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COMMUNIQUE DE PRESSE 
ON RESTE SANS NOUVELLES 
DE CENTAINES DE SAHRAOUIS 


Maroc 


Amnesty International exprime 
sa crainte que des centaines 
de Sahraouis «disparus» 
depuis parfois plus de quinze ans 
ne soient toujours maintenus en 
détention secrète au Maroc ou 
ne soient morts. 

Dans un récent rapport Amnesty 
déclare que plus de 300 Sahraouis 
«disparus» avaient été libérés au mois 
de juin à la faveur d'une arnnistie 
royale, mais que l'on restait sans nour- 
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velles de centaines d'autres. Le gou- 
vernement marocain a toujours déclaré 
ne rien savoir du sort de ces «disparus» 
ni celui des personnes récemment libé- 
rées. 


De nombreux Sahraouis libérés souf- 
frent de troubles physiques et mentaux 
oprès avoir passé jusqu à quinze ans 
en détention secrète, les conditions de 
détention étaient telles que certains 
sont aujourd'hui paralysés ou aveu- 
gles; d'autres ont perdu la raison. Au 
moins 43 de leurs compagnons de 
captivité ont trouvé la mort en déten- 
tion depuis 1975, date à laquelle le 
Maroc a pris le contrôle de l'ancienne 
colonie du Sohara espagnol et pro- 
cédé à des arrestations massives de 
sympathisants présumés ou avérés du 
Front Polisario (Front populaire pour la 
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libération de Saguia el Hamra et Rio 
de Oro) luttant pour l'indépendance. 
Aucune des personnes «disparues» n'a 
jamais été inculpée ni jugée. 
L'amnistie royale prononcée cette 
année est la première confirmation tan- 
gible des «disparitions» massives 
signalées au Sahara occidental. Les 
libérations, intervenues dans le cadre 
d'une initiative de paix pour la région 
sous les auspices des Nations Unies, 
ont été entourées du silence quasi total 
des autorités. Les personnes libérées 
ont recu l'ordre de ne rien révéler de 
ce qui leur était arrivé, et de ne pas 
fêter leur retour publiquement. 

Parmi les premières victimes de ces 
«disparitions» figuraient quatre frères 
de la famille Mayara et un cousin, 
arrêtés à la fin de 1975. Ce n'est qu'a- 
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près leur libération que leur famille a 
appris la mort en détention du plus 
jeune frère, survenue en 1977. Ce der- 
nier avait une femme et huit enfants. 
Les quatre autres sont sortis de prison 
en juin 1991. Le plus vieux, âgé de 
quatre-vingt Un ans, était un vieillard 
voûté par le poids des années. 


Les informations reçues par Amnesty 
Intemational indiquent clairement que 
seule une partie des personnes arré- 
tées après l'annexion du Sahara occi- 
dental sont aujourd'hui libres. Bien que 
l'organisation ne connaisse pas leur 
nombre exact, on a de fortes raisons 
de croire que des centaines d'auires 
personnes sont toujours «disparues». 
On compte parmi de d'anciens étu- 
diants, des mères de famille et des per- 
sonnes âgées, dont l'une aurait aujour- 


d'hui plus de 90 ans. 


Dans une lettre adressée au Roi Has- 
san ||, Amnesty a exhorté le gouverne- 
ment à mettre un terme à quinze ans de 
silence et à révéler le sort des person- 
nes dont on reste sans nouvelles. Elle a 
demandé que les Sahraouis maintenus 
en détention soient immédiatement 
libérés. 


Amnesty Intemational a aussi sollicité 
l'autorisation d'envoyer au Maroc une 
équipe de recherche afin d'obtenir de 
nouvelles informations sur la situation 
des droits de l'homme dans le pays, et 
notamment sur le sort des Sahraouis 
«disparus». L'organisation n'a plus le 
droit de se rendre au Maroc depuis 
mars 1990, date à laquelle l'une de 
ses équipes a été contrainte de quitter 
le pays. 
+ Amnesty International 
rue Berckmans 9 1060 Bruxelles 


ABONNEZ-VOUS! 


MOUVEMENT POUR 
DES ALTERNATIVES A 


La Guerre 
à la Drogue 


Déclaration politique 








1. La consommation de drogues illici- 
tes est devenue depuis quelques 
années Un sujet de préoccupation 
majeur dans la plupart des pays occi- 
dentaux. Pour nos gouvernants, «la 
drogue», -comprenez les drogues 
déclarées illicites- est un fléau qu'il 
convient de combattre par tous les 
moyens. 

2. Cependant, il existe à propos des 
drogues un formidable malentendu: 
les deux drogues les plus meurtrières, 
le tabac et l'alcool, sont licites, alors 
que d'autres comme le cannabis, 
l'opium et la coco font l'objet d'une 
interdiction totale et d'une guerre sans 
pitié. 

3. Devenus conscients des méfaits des 
drogues licites comme l'alcool et la 
nicotine, les gouvernants des pays 
occidentaux ont adopté, les uns après 
les autres, des politiques d'éducation 
et ds prévention et les responsables de 
la santé publique ont trouvé là des 
stratégies efficaces et dissuasives. Par 
contre, celui qui s'adonne aux drogues 
illicites, ne serait-ce qu'une fois, est 
passible de sanctions criminelles. 

4, Non seulement l'Etat vient ici se 
substituer au libre-arbitre des citoyens 
qui ont le droit le plus absolu sur leur 
corps, et donc celui de choisir les subs- 
tances qu'ils consomment, mais il le fait 
en classant les drogues de façon arbi- 
traire comme l'ont signalé à maintes 
reprises l'Association médicale du 
Canada et la plupart des organisa- 
tions regroupant des professionnels de 
la santé. 


5. Les lois actuelles, malgré leur sévé- 
ité, n'ont jamais rempli leur fonction 
dissuasive. Pire encore: la politique 
prohibitionniste empêche l'Etat d'exer- 
cer ses responsabilités en matière de 
surveillance de la qualité des drogues 
présentement illicites. 

Résultat: 

- création d'un marché noir évalué à 
plusieurs centaines de milliards de dol- 
ar; 

- instauration d'un climat de violence 
et de criminalité sans précédent; 

- surcharge du système pénal et cor- 
ruption (parmi les policiers, les gar- 
diens de prison); 


- atteintes aux libertés démocratiques : 


fondamentales; 
- impossibilité de prendre la mesure 
réelle du phénomène de l'usage et de 
l'abus des drogues. 
6. La «guerre à la drogue» est une 
guerre perdue d'avance. Les mêmes 
causes engendrent les mêmes effets. 
Qu'on se rappelle la Prohibition de 
l'alcool aux Etats-Unis promulguée en 
1919, En 1933, on faisait marche 
arrière. 
7. Le temps est venu de reconnaître 
l'échec des politiques prohibitionnis- 
tes; il faut maintenant mettre l'accent 
sur des solutions de rechange à la 
répression, dans le cadre d'une politi- 
que générale de promotion de la 
santé. 
# Mouvement pour des Alternatives 
à la Guerre à la Drogue 
4861 Rue Garnier 
Montreal (Quebec) 
H21.358 Canada 
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Bon débarras! 


Dzerjinski (son image statufiée plutôt) jeté à bas par une foule de moscovites. Les effigies de Lénine brisées. 
Les plaques de couleurs rouge désignant aux passants les bâtiments du Parti communiste d'Union soviétique 
arrachées et jetées à terre. La colère gronde et s'enfle contre les hommes et les symboles du marxisme- 
léninisme, hier encore tout puissants. 

Un chapitre de l'histoire se clôt, après septente-quatre années de tumulte et de sang, commencé par l'insu- 
rection victorieuse d'octobre 1917 qui porta au pouvoir Lénine, Trotski et Staline. 


| 


1917, de la révolution au coup d'état 


Les foules insurgées de la Russie d'alors brandissaient des drapeaux rouges en maudissant la vieille autocra- 
tie des Romanov qu'elles venaient de balayer. Les folles inégalités, le ee obscurantiste, la brutalité 
de la répression, les exactions de la police politique, toutes ces horreurs, pensaient-elles, allaient disparaître 
à jamais. Deux générations de démocrates, de socialistes, de libertaires avaient combattu ce régime honni, 
cette prison des peuples. 

Parmi eux, un groupe d'hommes prétendaient être l'avant-garde de la Révolution et connaître la science de 
l'histoire; la société nouvelle, croyaïient-ils, devait se construire sous leur direction, et leur dictature seule, 
exercée au nom des travailleurs, pouvait garantir la liberté futures. [ls se voulaient inflexibles et durs comme 





le fer * QUE RIEN N'EST PLUS BEAU QUE DE MOURIR 
AU SON DU CANON POUR SA PATRIE 
Kronstadt 1921: Vive les soviets, morts aux bolchéviques! QUE L'CRIFURME GRANDIT L'HOMME ET 
Sur les masses en révolution qui voulaient, le pain et la liberté, leur parti imposa son pouvoir absolu, mit en | QUE LA HIERARCHIE RESPECTE L'INDIVIDU 


tutelle les conseils de paysans et d'ouvriers, musela les syndicats, brisa avec une brutalité extrême toutes les É | er | 
oppositions, il confisqua la révolution à son profit. Le printemps de la liberté ne dura que quelques mois; puis * «gs 2e MEUTS TE tn ra DA | 
les exactions, la répression, la censure recommencèrent… Ceux qui avaient quitté les camps du tsar en 1917 | DEFENSE NATIONALE EST UN PACIFISTE | 
y revinrent dès 1920 (menchéviques, socialistes révolutionnaires, libertaires.…). © * QUE L'OUVERTURE DE LA CARRIERE MILITAIRE 
Longtemps, de par le monde, a duré l'illusion. Sous la direction de ceux qui maintenant s'intitulaient commu- AUX FEMMES EST UN PAS FONDAMENTAL 

nistes, des millions de travailleurs et de militants ont été dupés, trompés: ils croyaient combattre pour le socia- | ERS LEUR EMANCIPATI 

: ; mn Lee re , AE ANS È Ra | VERS LEUR EMANCIPATION 

lisme alors qu'ils apportaient leur appui à un régime politique plus dur pour les salariés que les Etats où le | 


capitalisme s'est développés. * QUE CEUX QUI VEULENT LA PAIX PREPARENT LA GUERRE 
: : | H | EN S'ENTRAINANT À ETRE LES PLUS PERFORMANTS 
De l'étoile rouge au trou noir POSSIBLE DANS L'ASSASSINAT DE MASSE 
Aujourd'hui, maintenant qu'il est connu de tous, le bilan du marxisme-léninisme apparaît totalement négatif. | QUE L'ARMEE EST UNE INSTITUTION DEMOCRATIQUE 
L'économie qu'il a bâtie est en banqueroute; ses révolutionnaires professionnels sont devenus des privilégiés; CREEE EXCLUSIVEMENT POUR DEFENDRE VOTRE LIBERTE 
sa dictature s'est exercée sans frein contre les paysans et les ouvriers; son état, plutôt que de dépérir, est CONTRE UNE EVENTUELLE INTERVENTION ETRANGERE 


devenu impérialiste; son idéologie signifie ordre moral et tartufferie. Parce que l'URSS a incarné, pendant la | 
plus grande partie du siècle, le socialisme réalisé, beaucoup de travailleurs et de déshérités se sont détournés | + QUE L'ARMEE, QUE TOUTES LES ARMEES, INTERVIENNENT | 
de l'idéal socialiste. DANS LES CONFLITS CIVILS INTERIEURS POUR | 
Lénine et les vieux bolchéviques croyaient avancer vers l'émancipation humaine: ils ont été les fourriers de la DEFENDRE LA JUSTICE SOCIALE ET LA DEMOCRATIE 
contre-révolution. Joseph Staline en a été le grand ordonnateur! 


PR See <a ei Re * QU'IL EX DE BONNES ET JUSTES GUERRES COMME 
C'est l'organisation politique, économique et sociale de cette contre-révolution qui se brise aujourd'hui. DU TR ARRETE DE FRANS 


IL EXISTE DE BONNES ET DE JUSTES PEINES DE MORT 


Libertaire, Egalitaire, Fraternelle, la révolution reste à fairel * QUE LES CORPS DECHIQUETES PAR LES ARMEES | 
Cette rédition des derniers staliniens devant la démocratie et le marché met-elle un point final à la période LORS DES GUERRES SONT MAJORITAIREMENT 
des révolutions ouverte le 14 juillet 1789% Beaucoup le prétendent, qui oublient la dernière guerre du Golfe, CEUX DES MILITAIRES ET NON CEUX DES CIVILS 


le de, l' sionnis yWinati ac aphie gc le gaspillage res- ï ESRRE 

e quan imonsee) expenssionnisme des multinationales, la démographie galopante et le gaspillage des res * QUE LES OBJECTEURS DE CONSCIENCE, LES INSOUMIS 
Déco | LUE tu ICONE SONT DES TRAIÎTRES, DES LOPETTES ET QUE SEUL 

Les libertaires ne peuvent croire que l'avenir appartient, de manière définitive, au libéralisme économique et LE SERVICE EUR ERR EN FERA DES Ée s 

à la prétendue démocratie parlementaire, avec ses inégalités entre les personnes, les régions, les continents, B SEF AIRE MME 

sa compétition insensée et la réduction de toutes les activités humaines à n'être que des parts de marché. | x QUE LE QUALIFICATIF HABITUEL DE "COUP D'ETAT" 

£ | RE HEC N'EST PAS "MILITAIRE" 

Occupons-nous de nos affaires! 


Comme les dissidents ont su résister à l'état totalitaire, agissons, organisons-nous pour résister au marché et à | * QUE L'ARMEE SOVIETIQUE N'A JOUE AUCUN ROLE | 
sa logique impitoyable. Un nouveau projet d'émancipation apparaîtra bientôt, et tôt ou tard prendra force. | DANS LE PUTCH RATE D'AOUT 91, PAS PLUS 


Hater sa réalisation s'affirme plus que jamais comme une nécessité. k QUE L'ARMEE CHINOISE SUR LA PLACE TIEN AN MEN 


| * QUE L'ARMEE AMERICAINE EST INTERVENUE AU VIETNAM, | 
| À LA GRENADE, AU PANAMA.... | 


POUR DEFENDRE LE DROIT INTERNATIONAL 





UN GROUPE 

ANARCHISTE 
QUI SE 
REUNIT 
CHAQUE 
SEMAINE A 
BRUXELLESS 
VLADIMIR 
YAPADCHEF 


* QUE L'EMBARGO CONTRE L'IRAK NE TUE PAS, 
AUJOURD'HUI ENCORE, DES MILLIERS D'ENFANTS 


* QUE LA GUERRE DU GOLFE NE FUT EN FIN DE COMPTE 
QU'UNE INTERVENTION CHIRURGICALE QUI NE PROVOQUA 
PAS LA MORT DE PLUS DE 150.000 CIVILS 


* QUE LES MILICES ET LES BANDES ARMEES DE TOUS 
BORDS JOUENT UN ROLE POSITIF DANS LE NECESSAIRE 
DIALOGUE ENTRE LES PEUPLES DE YOUGOSLAVIE 


ALORS SURTOUT NE VENEZ PAS 
À LA SOIREE ANTIMILITARDTE 


- | POUR EN FINIR AVEC 


RUE DU MIDI | IL'AGE DES CASERNES 
BRUXELLES Y | LE SAMEDI 1e OCTOBRE 


À PARTIR DE 18H00 
RUE ROYALE STE MARIE 1030 BRU 





SOUTENEZ ALTERNATIVE 
ABONNEZ-VOUS! 
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1000 FRS POUR 
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ALLEMAGNE / APPEL DU 


P:DS: 


Les délégués du ous du Parti 
Démocratique Socialiste s adres- 
sent à l'opinion publique euro- 
péenne en demandant de se 
ralier à la condamnation de la 
politique de Berufsverbot (discri- 
mination professionnelle) dans 
l'ex-RDA, appelée «les nouveaux 
länders. 
Nous signalons à l'opinions publique le 
poradoxe suivant: bien que le gouver- 
nement de la République Fédérale 
déclare agir au nom du droit des peur- 
ples et de la démocratie, il viole lui- 
même ces droits à l'intérieur de 
l'Allemogne-même. 
Nous constatons que malgré la critique 
soulevée à l'intérieur et hors de l'Alle- 
magne, la politique de Berusverbot 
continue depuis dix-neuf années main- 
tenant, en dépit de sa condamnation en 
1987 comme un acte incompatible 
avec le droit des peuples. 
Par un système de questionnaires systé- 
maliques et par de multiples discrimina- 
tions dans le travail -surtout dans les 
services publics- le droit constitutionnel 
allemand ainsi que les normes interna- 
tionales {acte final de la Conférence sur 
la sécurité et la coopération en Europe 


et convention numéro ] 1] de l'Organi- 
sation international du Travail) sont 
bafoués par le gouvernement alle- 
mand. 

Nous faisons appel à l'opinion publique 
pour qu'elle ne permette pas qu'en 
Allemagne les droits fondamentaux de 
‘Homme soient ainsi lésés. Nous vous 
appelons à soutenir cet appel. 


* Socialisme sans Frontières 
29 rue Plantin 1070 Bruxelles 


DE LA FÉDÉRATION ANARCHISTE 
FRANCAISE, NOUVELLES... 


En bref! 


En juillet 91 s'est tenue une réunion de 
préparation de la rencontre internatio- 
nale anarcho-féministe prévue pour 
1992 à Paris. Une autre réunion de 
préparation aura lieu les 26 et 27 
octobre 91 au local de la CNT/AIT, 33 
rue des Vignoles à 75020 Paris. Infos: 
Commission Femmes 145 rue Amelot 
75011 Paris, 0033.1.48.05,34.08 

La Fédération Anarchiste souhaite 
recevoir toute documentation, 
articles. sur les campagnes menées 
contre la commémoration de l'arrivée 
des européens en Amérique. 

Nous souhaitons également recevoir 
toute documentation, tracts, joumaux, 


affiches... concernant les actions 
menées contre la guerre du Golfe fain 
de pouvoir publier un recueil des acti- 
vités internationales anarchistes contre 
la guerre. 


Les relations Internationales de la 
Fédération Anarchiste ont produit un 
recueil de tous les articles parus dans 
le MONDE LIBERTAIRE (100 pages} 
sur la guerre du Golfe que vous pou- 
vez obtenir gratuitement en écrivant à 
Humeurs Noires, BP79 59370 Mons 


en Barœul, France. 


ALLEMAGNE 
RÉPRESSION CONTRE 
GRASWURZELREVOLUTION 


«Graswurzelrevolution» est un mensuel 
libertaire publié depuis plus de 20 ans 
et réalisé par des anarchistes non- 
violents. Le 17 juillet, à Heidelberg, 2 
procureurs d'Etat et 4 membres de la 
sécurité d'Etat ont perquisitionné les 
locaux du joumal. Le prétexte: au mois 
le mars 91, un tract signé Graswurzel- 
revoliuion et un article du joumal ont 


appelé à bloquer «les trains des appe- 


lés pour le 4 avril». Et de fait, le 4 avril, 
un grand nombre de personnes ont 
participées à des actions près des 
gares partout en Allemagne. Lors de 
a perquisition, la police a saisi diffé- 
rentes maquettes de tracts et de jour- 
naux sur l'objection de conscience et 
l'opposition à la guerre du Golfe. La 


Fédération Anarchiste apporte son 
soutien au journal Graswurzelrevolu- 
tion et appelle à envoyer des messa- 
ges de protestation pour le droit à la 
liberté d'expression à l'ambassade 
d'Allemagne et des messages de sou- 
tien au journal Graswurzelrevolution, 


*5 JAAR® 








Graswurzelrevoltion, Schillerstr 28 


6900 Heidelberg. 
x Relations Internationales 
de la Fédération Anarchiste 
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PHOTO GEORGES BERGHEZAN 


POURIEEUS DE JUSTICE SOCIAEE 
RECUPERONS LE BUDGET MILITAIRE : 


APPEL 








On entre à nouveau en période électo- 
rale. Et quelles sont les questions qui 
agitent notre monde politique, qui font 
les choux gras des médias£ La «troi- 
sième phase» de la réforme de l'Etat, 
la candidature de Martens à Bruxel- 
les… Et déjà sur les murs s'étalent les 
portraits dé nos hommes politiques, 
assortis de slogans aussi creux que 
lénifiant. Encore une fois la vie politi- 
que sera une insulte à la raison et une 
giffle à l'opinion publique, considérée 
comme incapable de saisir les vrais 
problèmes. À moins qu'on ne l'ait ren- 
due incapable de les envisager. 


Il faut des sous 


Des sous pour les légitimes revendica- 
tions des enseignants, des infirmières, 
des fonctionnaires. 

Des sous pour faire tourner le secteur 
non-morchand, donc non «rentable» 
mais tellement utile. 

Des sous pour les crèches, pour les 
homes, pour les CPAS... 

Des sous pour sortir une partie crois- 
sante de lo population de la pauvreté 
absolue. 

Des sous pour des projets sociaux pour 
les immigrés et les réfugiés politiques. 
Des sous pour une lutte efficace contre 
la toxicomanie, au lieu d'une répres- 
sion aveugle. 

Des sous pour prendre les mesures 
radicales de protection de l'environne- 
ment qui s'imposent d'urgence. 

Des sous pour financer un véritable 
développement du Sud. 

Des sous pour une aide d'urgence aux 
victimes de la famine, de la guerre et 
des catastrophes naturelles. 


Ou trouver l'argent 


Les propositions à long termes ne man- 
quent pas. Chacun a sa stratégie pour 
une société meilleure, moins injuste, 
plus généreuse. 

Mais c'est tout de suite qu'il nous faut 
de l'argent pour parer aux problèmes 
les plus urgents, aux injustices les plus 
criantes. 

Or, cet argent existe. 

Il existe, mais il est gaspillé. 

Les sources de ce gaspillage sont nom- 
breuses. Les désormais célèbres «tra- 
vaux inutiles» en sont une. 

Chaque année, la dette publique 
absorbe un tiers du budget de l'Etat, 
dont une bonne partie en paiement 
d'intérêts usuraîres aux banques. Du 
côté recettes, la fraude fiscale consti- 
tue un manque à gagner considérable, 
au bénéfice essentiellement des gran- 
des sociétés et des grosses fortunes. 
Mais particulièrement choquant est le 
gaspillage, chaque année, des cent 
milliards qui sont consacrés au budget 
de la défense nationale! 


Depuis la seconde guerre mondiale les 
gouvernements, quels qu'ils soient, ont 
iustifié les dépenses militaires, le ser- 
vice militaire, l'appartenance à 
l'OTAN par la nécessité de contribuer 
à l'effort commun de défense des 
«nations libress contre le «péril rouge». 
Aujourd'hui, la menace -en admettant 
qu'elle ait jamais existé - est fortement 
atténuée suite aux changements politi- 
ge et économiques en URSS et à la 
issolution du Pacte de Varsovie. 


toutefois! 





100 MILLIARDS 


Particulièrement choquant est le gaspillage, 
chaque année, des cent milliards qui sont consacrés 





Fr, 


L'armée, ultime recours 
de l'ordre international 
de la faim et de la mort? 


À croire que les dépenses militaires ont 
une autre raison d'être! À croire que le 
lobby des industries d'armement est 
plus Vort que le bon sens et l'aspiration 
à la paix... À croire que de nouvelles 
guerres du Golfe sont envisagées pour 


maintenir la suprématie de l'Occident , 


sur les pays du Sud, pour perpétuer le 
illage de leurs richesses naturelles, 
ES oitation de leur main d'œuvre et 
le saccage de leur environnement. 
Pour les écraser sous le poids d'une 
dette qui leur à été imposée et dont ils 
n'ont jamais profité. L'armée servirait. 
elle à garantir en ultime recours cet 
ordre international qui enrichit les 
riches en rendant les pauvres plus pau- 
vres encore$ 
Nous ne pouvons accepter cette éven- 
tualité. La «nouvelle donne» internatio- 
nale nous offre une chance unique 
d'échapper à l'apocalypse nucléaire 
et à celle -plus lente mais non moins 
sûre du déchirement de l'humanité. 
Elle a été placée, bien hypocritement il 
est vrai, sous l'égide du droit intema- 
tional, censé fonder un monde meilleur 
et pacifique. 
Prenons nos gouvernements au mot! 
Exigeons qu'ils mettent leurs actes en 
concordance avec leurs discours! Ils 
disent la paix possible? Rendons-la 
mieux assurée en montrant l'exemple 
d'une réduction substantielle des 
moyens militaires. Ils disent vouloir un 
monde plus juste? Mettons-les en 








demeure d'aborder de front quelques- 
uns des problèmes cruciaux et urgents 
qui déchirent notre société! Pour cela, 
il faut de l'argent, nous le savons! Cet 
argent existe, disponible, immédiate- 
ment. Chichel 


Une réalité 
en trompe l'œil 

Jamais on n'a autant parlé de bien- 
être tandis que le mal-vivre se répand: 
que cela soit par le travail stressant, 
exténuant ou par l'environnement 
urbain invivable. 

Jamaïs on n'a autant parlé de démo- 
cralie, des droits de l'homme, des 
lbertés,… bien qu'ici la démocratie est 
mise sous tutelle, vidée de son sens par 
l'affairisme, la corruption, le clienté- 
lisme et le renforcement du pouvoir 
exécutif, tandis que là-bas, dans le 
Tiers Monde, il n'y a pas de démocra- 
fie pour ceux qui meurent de faim, pour 
les peuples opprimés à qui on refuse le 
droit à l'auto-détermination. 


La suppression de l'armée, 
ce n'est pas seulement 
un moyen de dégager 

des ressources financières qui 
seront utiles ailleurs. 

C'est aussi un objectif en soi: 
seule la démilitarisation de 

la société est susceptible 

de garantir durablement 

la paix. 
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Jamais on n'a autant parlé de la jus- 
tice, bien qu'elle soit de plus en plus 
injuste, sélective et discriminatoire 
envers les plus démunis et envers celles 
et ceux qui luttent. Et elle se montre 
totalement impuissante face aux affai- 
res politico-criminelles qui ont agité ces 
dernières années et causé la mort de 
dizaines d'innocents. 
Avec l'arrogance et le mépris de ceux 
qui savent parce qu'ils détiennent une 
sarcelle du pouvoir, la plupart des 
ommes qui gouvernent ou exercent 
une fonction d'autorité ou d'influence, 
récusent ce tableau, ce champ de rui- 
nes: «Tout va bien, soyez tranquilles!» 
Jamais la réalité proclamée n'a été 
aussi contradictoire avec la réalité 


vécue par la majorité de la population. . 


La malaise qui en résulte se traduit 
aujourd'hui (surtout) par la montée de 
l'extrême droite et le racisme ou par la 
résignation et l'acceptation du moin- 
dre mal. 


Secteur public et non marchand: 
ras-le-bol des salaires de misère 
et des conditions de travail 
qui ne permettent pas de 
rendre un service de qualité! 


Après des mois d'une mobilisation 
intense, les enseignants n’ont obtenu 
que des «biscuits», alors que pour 
financer la participation belge à la 
guerre du Golfe, de milliards ont été 
frouvés tout de suite) Enseignants 
découragés, classes surpeuplées, 
moyens pédagogiques diminués: ce 
sont les enfants... et les parents qui 
trinquentl 
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Dans les hôpitaux, les conditions de 
travail abrutissantes, les salaires sans 
rapport avec les responsabilités assu- 
mées démoralisent le personnel, en 
particulier les infirmières. On trouve de 
moins en moins de personnes pour fra- 
vailler dans de telles conditions, ce qui 
augmente encore la charge de travail 
du personnel en service. Initié par une 
politique absurde de rentabilisation 
dans le secteur des soins de santé, 
c'est une spirale dont les malades sont 
les premières victimes. 


Même situation dans les homes pour 
personnes âgées et dans les crèches: 
es moyens diminuent alors que les 
besoins s'accroissent! La situation des 
vieux, parqués dans des mouroirs où ils 
crèvent de solitude, est un crime contre 
l'humanité. Le déficit de crèches con- 
fraint de plus en plus de femmes à 
abandonner leur emploi, à opter pour 
le travail à temps réduit ou à s'imposer 
une double journée de travail haras- 
sante. À la fin du XX° siècle, les fem- 
mes restent des citoyens de second 
rang! 

C'est en fait tout le secteur social qui 
est en crise. Dans notre société, il n’y a 
plus de place pour les activités non 
immédiatement rentables, qui ne parti- 
cipent pas à la logique marchande de 
la consommation. 


La culture, elle aussi, passe sous la 
domination directe des groupes finan- 
ciers. Verrat-on bientôt l'orchestre 
symphonique de la RTBF sponsorisé 
par une marque de limonade? La publi- 
cité envahit les médias, par ailleurs 
caporalisées au service d'une idéolo- 
gie d'autosatisfaction du monde occi- 
dental. 


Le travail: un privilège accablant 
pour les uns, un manque 
désespérant pour les autres 


Sauf pour une minorité de travailleurs 
stables et qualifiés, la situation n'est 
guère meilleure dans le secteur mar- 
chand, dans les entreprises. Le niveau 
des salaires ne suit pas la croissance 
des bénéfices. Les restructurations jet- 
tent sur le pavés des dizaines de mil- 
liers de travailleurs âgés, de sorte que 
malgré la reprise tant vantée, malgré 
les exclusions massives [de femmes 
avant tout} pour «chômage de longue 
durée» et malgré le trucage des statisti- 
ues, l'armée des sans-emploi 
emeure innombrable. 
Une partie croissante de la population 
s'enfonce dans la quart-mondisation. 
L'hiver passé encore, des gens sont 
morts de froid en Belgique! La charité 
privée est souvent le seul recours pour 
ces gens, sortis d'un système de sécu- 
rité sociale aux mailles de plus en plus 
larges. 


Quant à ceux qui ont eu la chance de 
conserver leur emploi, ils sont confron- 
tés, productivité oblige, à un rythme 
de travail abrutissant. Les technologies 
modernes, en particulier informatiques, 
n'épargnent pas la santé des travail- 
leurs et accentuent le stress au travail. 


Le partage du temps de travail s'im- 
pose comme la solution du bon sens. 
Mais s’il est un privilège pour les uns, 
le trovail n'est souvent qu'un escla- 
vage où un vague espoir pour beaur- 
coup d'autres. 


Est-ce cela la vie? 


Avant et après le boulot, nous nous 
entassons, pour plusieurs heures par- 
fois, dans les trains où les trams d'un 
réseau bien mcl en point, ou bien nous 
contribuons à l'absurdité des embou- 
teillages urbains, pour rejoindre un 
logement coûteux dons des clapiers 
déshumanisés, pour se visser devant 
un écran de télévision, pOur consom- 
mer des produits frelatés. Pour des rap- 





ports humains appouvris, souvent char- 
gés d'agressivité, où les anciennes 
solidarités font place à une misérable 
solitude. 


La typicné criminelle 
de la prohibition 


Il n'est pas étonnant, dans ces condi- 
tions, que se développe la toxicoma- 
nie, du bon vieil alcoclisme à la prise 
de drogues dures. 

La prohibition n'est pas une réponse 
adéquate à ce fléau. Au contraire, elle 
marginalise encore plus les victimes et 
souvent des délinquants. l'angoisse 
sécuritaire d'une partie de nos 
citoyens s'en trouve accrue, ce qui est 
bien commode pour justifier un renfor- 
cement de la répression. 


Intégrer les immigrés 
ui, mais dans 
quelle société® 


Les affrontements du printemps dernier 
entre jeunes immigrés et forces de l'or- 
dre ont montré qu'il est devenu urgent 
de prendre des mesures positives pour 
mieux intégrer les communauté immi- 
grées dans la société belge. Mais que 
ce soit en ce qui concerne l'emploi, le 
logement ou la vie sociale, les problè- 
mes que rencontrent les immigrés ne 
leur sont pas spécifiques. Îls connais- 
sent les mêmes difficultés matérielles, 
le même mal de vivre que la majorité 
des Belges, en ane ullér en ce qui 
concerne la jeunesse, aggravés par- 
fois par le sentiment de leur perte 
d'identité culivrelle et par le racisme 
ambiant. 

Il n'y à donc pas de recette-miracle 
pour réussir l'«intégration», mais il faut 
prendre à bras-le-corps les problèmes 
de la pauvreté matérielle et culturelle 
en général tout en menant, sur le plan 
politique et moral, un combat inces- 
sant contre le racisme. 

Il y a urgence, car les tensions entre les 
communautés sont délibérément atti- 
sées à des fin politiques immondes. 


Ecologie: l'être humain 
scie la branche sur 
laquelle il est assis 


Pollution atmosphérique, destruction 
de la couche d'ozone, pluies acides, 
empoissonnement des nappes phréati- 
ques, dégradation des sols, appau- 
vrissement des paysages naturels, dis- 
parition d'espèces vivantes, désertifi- 
cation et déforestation la liste des 
désastres écologiques est maintenant 
bien connues, Ginsi que leurs consé- 
quences actuelles et potentielles: 
modification climatiques catastrophi- 
ques, sous-alimentation et famines, 
atieintes diverses à la santé. 


Pourtant, rien de sérieux n est entre- 
pris pour s'attaquer aux causes de la 
destruction des équilibres écologi- 
ques. Le nucléaire reste une option 
envisagée, la gaspillage énergétique 
se poursuit -l'auiomobile, en particu- 
lier, n'est pas remise en question-, le 
recours aux fertilisants chimiques, aux 
pesticides et aux fongicides s'intensi- 
fie, l'industrie continue à jouer avec le 
feu [la multiplication des «accidents» 
chimiques en témoigne}, les déchets 
sont toujours abandonnés dans une 
inconscience totale des conséquences, 
la destruction de la forêt équatoriale 
n'est pas arrêtée... Le tout au profit 
d'un mode de consommation qui ne 


Avant et après le boulot, 
nous nous entassons, pour 
plusieurs heures parfois, 
dans les trains ou les trams 
d'un réseau bien mal en 
point, où bien nous 
contribuons à l'absurdité des 
embouteillages urbains, pour 
rejoindre un logement 
coûteux dans des clapiers 
déshumanisés, pour se visser 
devant un écran de 
télévision, pour consommer 
des produits frelatés. 

Pour des rapports humains 
appauvris, souvent chargés 
d'agressivité, où les 
anciennes solidarités 

font place 

à une misérable solitude. 
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profite qu'à un petit tiers de l'humar- 
nité, qui ne pourrait être généralisé à 
l'ensemble -donc foncièrement injuste - 
et qui n'a même pas le mérite ou la jus- 
tiication de générer une société équili- 
brée et des gens heureux. 


C'est que, une fois de plus, la course à 
la rentabilité immédiate des grands 
groupes financiers rend impossible une 
gestion rationnelle des ressources pla- 
nétaires et des modes de consomma- 
tion au profit de l'humanité tout entière 
et des génération futures. 


Il est temps de se rendre compte que 
l'«environnement» n'est pas un décor 
dans lequel s'exerce l'activité de l'être 
humain. Ce dernier en fait lui-même 

artie. Le bonheur, et tout simplement 
a survie même, de l'espèce humaine 
est conditionné par la préservation des 
équilibres naturels entre les divers élé- 
ments de la biosphère. 


Si tu veux pas paix 
Prépare la paix 


La suppression de l'armée, ce n'est 


pas seulement un moyen de dégager 
des ressources financières qui seront 
utiles ailleurs. C'est aussi un objectif en 
soi: seule la démilitarisation de la 
société est susceptible de garantir 
durablement la paix. Bien sûr, la démi- 
litarisation doit se faire partout. Bien 
sûr, elle ne pourra être menacée à 
bonne fin qu'avec la suppression des 
tensions sociales, tant à l'échelle 
nationale qu'internationale. Mais il 
faut bien commencer un jour, quelque 
part! 

Démilitariser, ce n'est pas seulement 
supprimer l'armée. C'est également 
mettre fin à la production et au com- 
merce des armes. C'est promouvoir 
une éducation active à la paix. C'est 
bien entendu retirer la Belgique de 
l'OTAN et ne plus permettre le station- 
nement de troupes étrangères sur notre 
sol. 

Qu'on nous entende bien! Nous ne 
sommes pas opposés aux missions 
humanitaires exécutées par l'armée. 
Au contraire, nous pensons qu'il faut 
accroître considérablement les moyens 
financiers et de transport consacrés à 
l'aide alimentaire, à l'asistance aux 
réfugiés et aux victimes des catastro- 
phes. Mais ces missions ne sont pas 
effectuées avec des chars, des avions 
de combot, des frégates lance- 
missiles. Alors, d'accord pour garder 
les avions de transport, les hélicoptè- 
res, les unités du génie, le service 
médical et même les musiques militai- 
res, mais commençons dès à présent à 
démanteler les unités à vocation offen- 
sive et leur matériel de destruction et 
de mort. 

Nous ne voulons pas non plus jeter sur 
le pavé, du jour au lendemain, des 
dizaines de milliers de militaires de car- 
rières et de travailleurs des industries 
d'armement. || faudra consacrer une 
part importante des économies réali- 
sées sur le budget de la défense natio- 


nale pour financer la reconversion des 
industries d'armement et le reclasse- 
ment du personnel militaire. 


La dette du Tiers Monde: 

Les pays «sous-développés» 
subventionnent les pays riches! 
Les pays du Tiers Monde doivent, aux 
pays du «Nord» industrialisés, environ 
1.200 milliards de dollars. Le rembour- 
sement des intérêts de cette dette, 
après le pillage pur et simple, l'exploi- 
tation coloniale des ressources naturel- 
les et de la main d'œuvre, et 
l'échange inégal, constitue une nou- 
velle forme de transfert de richesses du 
Sud vers le Nord. Particulièrement per- 
nicieuse, parce que habilement 

camouflée. 

Si au moins cet argent avait servi à 
financer le développement économi- 
que, les pays du Sud n'auraient 
aucune difficulté à le rembourser. Mais 
ce n'est pas le cas. Cet argent, prêté à 
des gouvernements le plus souvent dic- 
tatoriaux, n'a pas été consacré à des 
projets utiles, mais au contraire à des 
dépenses de prestige, à des achats 
d'armes, à financer la corruption de la 
minorité qui les soutient. 


Le remboursement des intérêts de la 
dette, combiné avec la baisse du prix 
des matières premières et la hausse 
des biens d'équipement, provoque 
une véritable saignée dans le Tiers 
Monde. Les gouvérnements du Sud 
sont obligés d'appliquer des «politi- 
ques d'austérité», réduisant considéra- 
blement les dépenses de sanié et 
d'éducation, supprimant les subsides 
aux produits de première nécessité. 
Comment sortir de cette situation? Les 
plans d'ajustement, de «rééchelonne- 
ment» de la dette n'aboutissent à rien. 
Des voix de plus en plus nombreuses 
s'élèvent pour réclamer l'abolition 
pure et simple de la dette. Cela ne suf- 
fra pas, bien sûr, pour assurer le déve- 
loppement du Sud. Mais c'est un pre- 
mier pas indipensable, que nous pou- 
vons décider de faire ou de ne pas 
faire, en attendant une transformation 
radicale des rapports Nord-Sud. 


À nous la parole 


Les partis politiques qui nous gouver- 
nent ne semblent pas se soucier des 
vrais problèmes, tels que nous venons 
de les évoquer. Est-ce parce qu'ils se 
sentent impuissants face à eux, ou est- 
ce parce qu'ils servent, en connais- 
sance de cause ou non, la minorité qui 
a intérêt à ce que les inégalités et les 
injustices se perpétuent, et se moquent 
éperdument de l'avenir de la planète 
et de l'humanité, dès lors que les divi- 
dendes s'accumulent dans leurs cof- 
fres? 


Peu importe. Si ces partis sont incapa- 
bles ne füt-ce que d'envisager sérieu- 
sement les vrais problèmes, ou s'ils ne 
veulent pas les apercevoir, alors c'est 
à nous de prendre notre sort en mains. 
C'est à nous, hommes et femmes victi- 





mes de la politique démentielle des 
grands de ce monde, de nous lever et 
de dire enfin: ça suffit! C'est notre vie, 
après toutl C'est notre avenir, et celui 
de ceux qui viendront après nous, qui 
est en jeu. Ne laissons plus d'autres 
décider à notre place, en fonction d'in- 
térêts qui ne sont pas les nôtres! 

La politique «traditionnelle» a failli. La 
démocratie - représentative a montré 
ses limites. || faut inventer de nouvelles 
formes d'action collectives et de vie 
sociale qui permettent enfin aux sim- 
ples citoyens que nous sommes de 
gérer solidairement ce monde qui est le 
nôtre. || y a pas de formule magique 
qui nous permettra d'atteindre cet 
objectif. C'est de nos refus et de nos 
protestations, de nos mouvements 
sociaux et en chacun d’entre nous que 
se développera l'imagination du chan- 
gement. 

Voilà pourquoi nous, hommes el femmes 
de ce pays, 

x déploront l'incapacité des politiciens 
et des partis qui nous gouvernent à 
poser les vrais problèmes ou, pire, leur 
volonté de le occulter, 

* constatons que la vie politique est 
confisquée par des appareils qui nous 
manipulent et nous rendent stupides, 
que la démocratie, de ce fait, es vidée 
de so substance, 

x dons l'intention de reprendre la 
parole qui nous a été trop longtemps 
volée el, puisque les élections parle- 
mentaires sont sensées sanclionner la 
politique du pouvoir et permettre l'ex- 
pression de la volonté nationale, 
malgé que nous ayons des raisons de 
penser que le jeu électoral soit perverti 
par la puissance de l'Argent et des 
médias qui nous endorment, 

avons décidé de relever ce défit, 


et donc de faire campagne à l’occasion 
des prochaines élections législatives, 
autour d'une revendication urgente, 
réaliste et de bon sens: la démilitarisa- 
tion de la Belgique, de déposer des lis- 
tes et d'appeler nos compatriotes à leur 
donner leur suffrage. 


«Vote utile», mon œill 


Nous récusons le mythe du «vote utile» 
qui nous a trop souvent conduit à 
accorder notre confiance à des partis 
qui en ont mésUsÉ, 
Bien sûr, il y a dans tous les partis des 
hommes et des femmes sincères qui 
partagent nos préoccupations. Mais ils 
sont réduits à une impuissance quasi- 
totale par les état-majors tout puissants 
et les intérêts financiers qui dominent le 
ays. La meilleur façon de soutenir ces 
ommes et ces femmes, c'est d'exercer 
une pression politique autonome qui 
interpellera ces partis. En particulier, 
nous constatons que l'absence d'une 
sensibilité politique active à la gauche 
du PS et d'Ecolo accentue la dérive 
droitière de ces partis. 


À nous d'agir 


Qu'il soit clair cependant que notre 
objectif n'est pas électoraliste, Nous 
utilisons les élections pour faire pro- 
gresser une idée, pour réveiller l'opi- 
nion publique, pour mobiliser les cons- 
ciences. Et notre action ne s'arrêtera 
pas au lendemain du scrutin; elle se 
prolongera, au contraire, par les 
moyens appropriés. La campagne 
électorale n'est pour nous qu'un outil, 
parmi d'autres, pour aider la popula- 
tion à redevenir l'acteur conscient de 
son destin. 

Notre campagne sera l'expression 
libre d'hommes et de femmes qui ne se 
reconnaissent pas dans la vie politique 
actuelle. Elle sera ouverte à tous et à 
toutes, à condition d'en partoger l'ob- 
jectif et d'en respecter les valeurs: tolé- 
rance, liberté, autogestion, refus de 
l'injustice et des inégalités sociales. 


[ne nous appartient pas, à nous les 
promoteurs de cette initiative, d'impo- 
ser les thèmes sur lesquels nous serons 
amenés à nous mobiliser, les stratégies 
à mettre en œuvre, les formes d'orga- 
nisation à construire. Ce sera à tous 
ceux et celles qui se reconnañtront dans 
notre démarche et qui y prendront une 
part active de définir le sens et les for- 
mes de leur action. l'essentiel, pour 
l'instant, est de rendre cette action 
possible et efficace en créant les con- 
ditions du plus large rassemblement 
autour des enjeux cruciaux et urgents 
qu se posent à notre société, pour y 
onner des réponses qui soient enfin 
autre chose que des faux-fuyants. Le 
combat pour la démilitarisation en est 

l'occasion. 
* Jean-Louis Fauchet 
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COURRIER / PAUVRETE 


L'Europe. 


Le 30 novembre prochain 
«Vivre Ensemble» entamera 
une campagne de sensibilisation. 
Elle sera centrée sur les enjeux 
sociaux de l'Europe 1993. 


Dans moins de 500 jours, la Commu- 
nauté européenne abolira ses frontiè- 
res intérieures. Le Marché unique 
deviendra réalité. Mais ce «supermar- 
ché» européen a-t-il jamais été un rêve 
pour les 50 millions de pauvres que 
compte la Communauté? Quels sont 
les enjeux sociaux du Marché unique? 
En quoi la date fatidique du 1°: janvier 
1993 changera-t-elle quelque chose à 
la situation des plus démunis? 

C'est à ces questions que tente de 
répondre le dossier «Les Enjeux 
Sociaux de l'Europe», publié par Vivre 
Ensemble. Bourré d'informations clai- 
res, de statistiques, de fémoignages et 
de fiches Léa es ce dossier 
s'adresse aux enseignants, aux anima- 
teurs de groupes et de mouvements, 
mais aussi à tous ceux que l'Europe 
intéresse, de près ou de loin, et qui 
souhaitent mieux comprendre cette 
communauté dans laquelle il vivent. 


Pour les enfants et les jeunes, Vivre 
Ensemble a concocté un conte-jeu inti- 
tulé L'Europe aux deux visages. À tra- 
vers ce jeu, les jeunes seront appelés à 
découvrir la dimension sociale de la 
Communauté, et à imaginer des 
actions de solidarité pour rendre la 
CEE plus humaine. 


Ce dossier d'animation et ce confe jeu 

s'intègrent dans une panoplie d'autres 

outils pédagogiques en vente dès 
maintenant à Vivre Ensemble. 

x Action Vivre Ensemble 

32 rue du Gouvernement Provisoire 

1000 Bruxelles 02/219.19.83 


COURRIER / FEMINISME 
Sophia 


Lors des journées préparatoires 
au colloque «Concepts et réalités 
des études féministes», organisé 
par le GRIF en 1989, les partici- 
pantes belges avaient décidé de 
constituer un réseau de coordi- 
nation des études-femmes. 


Après quelques mois de réflexion et de 
discussions, ce réseau est enfin né. La 
première assemblée générale de 
Sophia, réseau bicommunautaire de 
coordination des études-femmes, s'est 
déroulée le 13 mars 1990 à la VUB, 
Les statuts ont été signés. Ils donnent à 
Sophia l'objectif de promouvoir le 
dévelppoement des études, recher- 
ches st enseignements féministes et sur 
les femmes en Belgique. 


Les activités de Sophia sont encore à 
l'état de projet. Parmi ceux-ci figurent 
un bulletin destiné à faire circuler l'in- 
formation, des journées de formation, 
une coordination de ce qui se fait.en 
Belgique dans le domaine des études 
féministes et sur les femmes... Sophia 
veut collaborer largement avec le 
mouvement des femmes et rendre les 
études féministes et sur les femmes 
accessibles aux femmes engagées 
dans des groupes de base, dans la for- 
mation, l'enseignement et le mouve- 
ment associatif en général. 


Sophia est destinée non seulement 
aux chercheuses mais aussi aux étu- 
diantes, ‘aux militantes, aux femmes 
des groupes de base, aux travailleurs 
sociaux... En bref, à toute personne, 
Universitaire où non, se sentant concer- 
née par l'objectif de l'association. 

x Laurence Broze 

Université des Femmes 

la place Quételet à 1030 Bruxelles 
02/219.61.07 
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Goût des paradoxes 


On y voit là l'expression peut-être con- 
testatrice d'un éducateur par rapport à 
son propre mélier. Ce serait 16 l'hu- 
mour paradoxal, celui d'un crypto- 
agitateur ayant opté pour l'entrisme et 
le noyautage dans autre chose qu'un 
parti ou Un groupuscule, mais dans le 
tissus social lui-même. 


C'était tout simplement de l'incons- 
cience. Inconscience’ du fait qu'il y a 
de bons et de mauvais éducateurs, et 
qu'il y a -pire- un mauvais éducateur 
ensommeillé dans tout bon éducateur. 
Quelles sont les caractéristiques de 
l'éducateur et du castreur? 


À quoi reconnañt-on un bon d'un mau- 
vais, et ce qu'il y a de mauvais dans le 
bon {le vice-versa tenu pour si rare que 
la Fe ne mérite pas d'être posée 
ici}? 


Le bon et le mauvais 
(légende) 


Un des premiers principes qui devrait 
orienter la recherche de critères n'est 
as: le dévouement, autrement dit 
l'amour, la compassion vis-à-vis des 
personnes censées être éduquées. || 
ne s'agirait plus d'un métier mais d'un 
sacerdoce qu'on laissera aux gens de 
robe {et que beaucoup de bons édu- 
cateurs ne leur laissent pas assez, mal- 
heureusement). 
Le premier principe est celui de la soli- 
darité. S'il faut qu'une catégorie de 
gens défavorisée s'en sorte, c'est de 
solidarité entre ses membres qu'elle 
aura besoin, surtout si l’on tient compte 
du fait que, déployant un effort soli- 
daire pour s'en sortir, elle risque de 
faire vibrer l'ensemble de l'édifice 
social et d'en supporter les pressions 
conséquentes. Un éducateur non- 
solidaire ne saurait éduquer à la soli- 
darité. {| induit -même malgré lui- une 
relation de dépendance des individus 
vis-à-vis de son statut et de l'institution 
pour laquelle il travaille, 


A toi de jouerl 


Le voilà donc engagé dans une démar- 
che qui va sans dire. Et qui se dit trop 
souvent sans se faire. Solidaire. 


Sans entrer dans les méandres fasti- 
dieux de ce qu'il est convenu d'appe- 
ler la «systémique», sorte d'auberge 
espagnole où l'éducateur se «place» 
dans une situation de crise vécue par 
une personne OU un groupe de person- 
nes pour tenter d'en sortir ensemble, 
l'idée de solidarité, on le voit, est au 
centre du propos, sous une forme ou 
une autre, selon celui-ci ou celle-là qui 
opère. La «recherche-action-parti- 
cipation» développée par lta Gassel, 
l'expérience historique d'Alinsky aux 
Etats-Unis ressortissent toutes, me 
semble-t-il, de cette idée force. 


l'exploration des multiples tentatives 
menées à partir de l'idée de solidarité 
mérite plus qu'un paragraphe dans un 
article. Peut-être trouverons-nous le 
temps d'y revenir une autre fois. 
Etre solidaire, c'est au fond considérer 
son ou ses partenaires, son «public», 
comme égal à soi, ou plus précisément 
considérer qu'un statut ne place per- 
sonne au-dessus d'une mêlée ou en 
dehors. Pour deux raisons: 

* 1] L'article Premier de la Déclaration 
universelle des Droits de l'Homme. 
2) Chacun ne s'enrichit que lorsqu'il 
consent à apprendre de l'autre certai- 
nes choses dont il n'avait pas forcé- 
ment idée. l 
l'éducateur est un personnage en 
mouvement, un pôle social de réfé- 
rence dont le mouvement parle plus 
que sa propre parole. Lénine ne dit-il 
pas que l'on juge l'homme à ses actes 





Longtemps, j ai affectionné ce jeu de mot et toute l'ironie 

facile qu il contient quant au bizarre métier d'éducateur. 
Ce métier, c était et c est pourtant le mien. 

Celui que j'ai choisi, que je continue de choisir. 
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et non à ses dires? Les «éduquéss n'ont 


pas eu besoin de lire Lénine pour le 
savoir: ils le sentent, ils le vivent. 
L'éducateur est donc solidaire par prin- 
cipe mais aussi parce qu'il est capable 

le se laisser éduquer, d'accepter 
d'apprendre. 


L'homme 
Outil de lui-même 


Intervient la aonnée qu'il dispose d'ou- 
tils dont son public est privé. lci, l'éga- 
lité, d'un point de vue strictement 
objectif, n'exsite pas. Elle est en deve- 
nir, elle est un idéal qu'il est désirable 
d'atteindre et de pratiquer dans l'im- 
médiat et dans la mesure du possible. 
On sait qu'un moniteur de colonie de 
vacances n'amusera jamais d'enfants 
s'il ne s'amuse lui-même. Au mieux 
suscitera-t-il l'indifférence et l'ennui, au 
pire se posera-t-il comme un franc 
emmmerdeur s'il se sent investit de 
quelque chose. 
La volonté politique ou un simple souci 
humaniste -comme on voudra- d'une 
part, s'expriment aussi dans l'humilité 
de celui qui «sait». Admetire que l'on 
est ignorant de certaines règles avec 
lesquelles il faudra pourtant jouer, 
c'est la monnaie que l'on a à échanger 
contre les règles d un autre jeu que soi- 
même on connaît. 
L'éducateur est censé savoir ce qu'il 
veut, Ou plutôt: ce qu'il est censé vou- 
loir va dans le sens de l'éducation. 
L'éduqué n'est pas censé savoir, et 
quand il sait quelque chose, on consi- 
ère ce savoir commme contraire à 
l'éducation, quant aux objectifs définis 
par celle-ci. 
Mais que sait-on? 
Et quels sont les objectifs de l'éduca- 
teur? 


| dt 





Etre solidaire, c'est au fond 
considérer son ou 
ses partenaires, son 
«public», comme égal à soi, 
ou plus précisément 
considérer qu'un statut ne 
place personne au-dessus 
d'une mêlée ou en dehors 


Dans d'autres métiers, la réponse est 
simple: que celui qui sait utiliser un outil 
apprenne à un autre à le faire, et ainsi 
de suite. Elle devrait être aussi simple 
pour l'éducateur, À cette contingence 
près que ses outils sont humains, qu'il 
est la propre machine, le propre outil, 
en même temps que celui qui l'utilise 
{voir plus haut, l'éducateur et ses 
«mouvements»]. En même temps qu'il 
est celui qui apprend à utiliser chez 
l'éduqué ce qu'il a en lui d'espaces où 
le mouvement est possible. 


Comment. 


Se pose la question, non de la finalité, 
mais de la méthode. Commençons par 
énoncer une évidence: solidarité ne 
veut pas dire complicité. Ces deux ter- 
mes se distinguent assez pour que l'on 
s'épargne le détail de leur différence 
capitale. 

Reprenons. Premièrement, il y a un 
éducateur. et des éduqués, à titres 
individuel eu collectif. 

Le pourquoi ayant été sommairement 
évoqué, voici donc la question du 
comment. 

Que les convictions personnelles de 
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l'éducateur soient de type révolution- 
naire ou réformiste, ou simplement 
démocratique, n’y change rien. || est 
placé dans une situation où se conden- 
sent les paramètres contradictoires 
d'une société chaotique dont la seule 
ambition affichée est d'organiser un 
tant soi peu le chaos qu'elle produit. 
Les textes officiels (Décret de 71 sur les 
centres de jeunes, nouveau décret, 
dispositions, circulaires..), s'il les 
prend à la lettre, lui permettront de 
toute facon de justifier sa facon de 
concevoir le pourquoi de son métier. 
Comment va-t-il en développer l'es- 


prité 
Double face? 


Concrètement, l'éducateur est payé 
par l'Etat ou un organisme dont la sur- 
vie en dépend, alors qu'il s'emploie à 
éndiguer les disfonctionnements de 
tous ordres que cet Etat sécrète à tra- 
vers sa gestion du système économi- 
que tel qu'il est, Voilà de quoi transfor- 
mer une personne équilibrée en un 
schyzophrène fini. 

D'autant que cette ambivalence s'ex- 
prime sans nuance dans la réalité par 
toutes sortes de blocages, de compli- 
cations, de combinaisons, de chanta- 
ges, de labyrinthes quotidiens. 


Les dépressions nerveuses, l'abus de 
tranquilisants ou d'alcool, l'usure pré- 
coce, la résignation au chipotage et à 
l'amateurisme: autant d'échapatoires 
ou de symptômes qui manifestent le 
stress permanent qu'il subit. Sauf si sa 
conviction est que tout va bien et qu'il 
faut seulement réintégrer des déviants 
dans la ligne droite. Nous avions dit 
que nous ne parlerions pas de cet 
éducastreur-là. Tenons parole. 

Car, nous l'avions annoncé aussi, il y a 
pire. L'éducateur qui croit bien faire et 


qu castre quand même. À-t-il un projet 
e société, qu'il se croit autorisé à 
l'imposer por la bande [de par le fait 
de son statut] à l'esprit de son public. 
N'en at-il pas qu'il entraîne aussitôt 
son public dans son propre réflexe de 
repli sur les «petites choses» que l'on 
peut faire. L'éducateur est en position 
de manipulateur, c'est un personnage 
de référence dont l'existence sociale 
passe essentiellement par la représen- 
tation de lui-même. On peut même dire 
da soigne bien souvent son propre 

éficit social en prétendant soigner 
celui des autres. 


L'idée de contrat 
revient en force 

Il n'en demeure pas moins que son 
métier est effectivement un métier de 
représentation, de référence. C'est 
pourquoi il convient à son équilibre et 
au respect de son public de bien distin- 
guer les espaces publics de sa vie et 
son espace privé. 
Rien n'empêche un éducateur de par- 
ler à son public de ses expériences, de 
ses problèmes, notamment profession- 
nels. Du moment qu'il se garde soi- 
gneusement d'éviter la complicité, le 
dévouement, et de s'en tenir à la soli- 
darité. Idée qui est aussi un sentiment, 
sentiment qui peut légitimement en 
entraîner d'autres: l'amitié n'est pas le 
moindre. Rien ne l'empêche de trouver 
de l'amitié là où il trouve aussi du con- 
lit et des divergences, de par le fait- 
même de son métier. Tout devrait chez 
lui concourir à établir, sur cette base, 
une relation de confiance sans quoi 
aucune solidarité n'est possible. Mais 
la confiance a un prix. Elle s'établit 
comme un contrat. 
Il va s'établir un contrat entre partenai- 
res, chacun apportant sa part, chacun 
respectant celle de l'autre. 
À partir de là, toutes les expériences 
deviennent possibles. L'éducateur 
retrouve sa liberté, l'éduqué sa 
dignité. 
La difficulté majeure étant, bien 
entendu, de garder le courage de res- 
pecter tous les termes du contrat, 
même lorsqu'il faut le rompre, alors 
que des liens humains se sont entre- 
temps tissés. L'éducateur n'est pas un 
analyste. Ce n'est pas un flic. Ce n'est 
pas un curé. C'est un citoyen parmi les 
citoyens, porteur d'un flambeau qu'il 
s'agit de faire passer, dans une société 
qui proclame la citoyenneté tout en la 
niant dans les faits. 
Son métier l'écartant par force de 
toute forme de mystique sociale, l'édu- 
cateur ne devrait pas courir le risque 
de se prendre pour le chevalier blanc 
du Bien luttant contre le Mal, ou 
comme un rat tâchant de creuser un 
petit trou avec d'autres rats. 
L'idéal? L'idéal, c'est qu'il n'y ait plus 
d'éducateur, c'est qu'il n'y ait plus de 
citoyen appointé pour apprendre aux 
autres citoyens à être un peu plus 
citoyens. Mais pas de panique: ce 
nest pas demain la veille qu'on se 
retrouvera au chômage. 

* Serge Noël 


UNE AUTRE FACON DE LE DIRE... 
* 
Procès de 
3 
l'aveuglement 
(extrait des annales) 
Des Longs exposés de l’Accusation, 


des dossiers volumineux produits par 
velque obseur fonctionnaire sur la foi 


de renseignements prélevés au petit 
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bonheur, si petit pourtant déjà, des 
minutes interminables que ce procès 
fleuve a produites, nous ne retiendrons 
que le témoignage de trois ou quatre 
ersonnes, alérenvnent citées par 
*Accusation ou la Défense. Quant à la 
plaidoirie de cette dernière, ormis, 
sous ses hardes qui sont le non-nu de 
la misère humaine, nous n'y avons 
trouvé que prétextes à déjouer le com- 
plot du Ministère public: la détresse 
des mots est celle de ceux qui les utili- 
sent. Elle n'est pas la détresse des 
a qui n'utilisent pas les mots, pour 
es raisons diverses. 
L'aveuglement s'en est tenu à une atti- 
tude très digne et confiante en la jus- 
fice de son pays. 
Les jurés, éblouis par tant de contras- 
tés, se sont prononcés pour la lumière, 
sans entrer dans les détails de ce que 
ce mot aimerait à dire. Contre l'ombre, 
peut-être parce que la salle d'au- 
diance, mal éclairée, était pleine à 
craquer, ce qu'elle finit par faire; et 
sujette aux chuchotis incessants d'indi- 
vidus s'affichant comme ayant le pou- 
voir tout en ne l'avant mais l'excercant 
tout de même. On se demande ce 
qu'ils étaient venus faire là, sinon tou- 
cher quelques jetons de présence sup- 
plémentaires. 
Voici la sentence rendue, nonobstant 
ce qu'en dira la cour de cassation: 
l'aveuglement est condamné à la cou- 
ture dés paupières et des lèvres jus- 
qu'à ce qu'extinction des feux s'en- 
suive. La presse commente cette grave 
décision en multipliant la relation des 
crimes d'aveuglement, par l'injection 
systématique dans ses pages des mots 
aveugles pour ceux qui les écrivent, et 
invisibles pour ceux qui les lisent. 
Mais voici quelques passages signifi- 
catifs des dépositions qui nous intéres- 
sent. 
Mme X, marchande de fleurs. 
Q: Jurez-vous de dire toute la vérité et 
rien que la vérité? 
R: Votre question est idiote. Si je ne 
disais rien que la vérité, je ne dirais pas 
toute la vérité. 
Q: Vous relusez de jurer£ 
R: C'est bien la première fois qu'on me 
demande de le faire. 


Intervention du juge: Cherchez-vous à 
vous moquer de la justice et, à travers 
elle, de la société tout entière? 

R: Non. 

Q: En quoi les fleurs {illisible}? 

R: Dans l'aveuglement des gens qui les 
offrent [savent-ils pourquoi, pourquoi 
celles-là, pourquoi à cette personne- 
là£). Et dans celui des sens qui les 
reçoivent (pourquoi des fleurs, pour- 
quoi à moi, pourquoi cette personne- 
là?]. J'ajoute ne pouvoir dire rien que 
la vérité: celle des fleurs. Ce n'est, 
Votre Honneur, pas celle des gens qui 
offrent ou qui reçoivent, pas toute la 
vérité. 

Mr X, mime. 

À la demande de prestation de jure- 
ment, Mr X exprime sa difficulté. || 
explique notamment que le fait de 
lever la main droite, d'une part, et de 
prononcer les mots je le jure, de l'au- 
tre, n'est pas une assurance en soi. 
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Donnez votre définition des mots suivants et comparez-les ensuite 
avec celle du dictionnaire et de quelques-uns de vos amis. 
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Essayez de deviner quel était de le propos de la réunion 
d'éducateurs où les notes suivantes ont été prises 
à la volée (comme d'habitude): 


MJ / Centre culturel. Foyer, garderie, ludoïhèque, club photo, radio amateur, 


salles de danse, école de devoir 


MJ. Ouverture 18h30 / 22h30. Responsable accueil, public calme, sociable, 
parfois jeunes 14-15 ans. Plus accueil permanent télé vidéo. Jeux: …. HORAI- 
RES ANNONCES. Sorties W.E, Groupe basket. Animatrice principale organisait 
(plongée). Equipe 4 TCT + 1 FBI. Réunions évaluation (mardi, samedi}. Ancien 
bâtiment pièce à eux avec télé, échec (J. 15-16-17 ans) à problèmes sociaux / 
casses. Îls ne se sont plus retrouvés dans nouveau projet. Pas de sanctions au 
départ mais grossièreté, agressivité, tests / sanctions: exclusions pendant trois 
jours; difficulté à les mettre dehors, quelle méthode? Explications. 

Ecoute / problèmes de sociabilité, besoin projets organisés par anim.; ouverture 
informelle génératrice bordel. Sentiment regret mais impossibilité gestion de ces 
jeunes. Pas de mesure crasse casse: expression de leur univers. Fou objectifs 


(sociabilisation?). EXEMPLE: objectif = définition de soi par images. Moyens 
eux, matériel papier, mots, plasticine etc. Evaluation minimum nouveaux jeux sur 


ase de la définition avec constitution de groupes ou création. Expérience a 
foiré: manque de continuité, de stabilité. On tourne en rond. Concessions des 
anim. Situation de négociation perpétuelle. Anim. crevés, une des raisons. 


envoyez-nous vos réponses et vos réactions. 
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Une main levée montre de multiples 
sentiments ou intentions contradictoi- 
res, Les mots je le jure aussi. Conjuguer 
les deux ne fait qu'amasser les compli- 
cations. La communication est prati- 
auement impossible. 

Q: Maïs que faites-vous des conven- 
tions qui règlent le cours normal d'un 
échange de propos? 

R: Ce que vous en faites vous-mêmes. 
Si je devais signer mon arrêt de mort en 
me chipotant distraitement de l'index 
une narine, vous en tireriez peut-être 
des conclusions qui ne sont pas les 
miennes. Vous y verriez une chose que 
je n'ai pas vue. Vous ne me voyez pas 
comme je vous vois et ainsi de suite. 
Les conventions vont-elles jusqu'à 
empêcher un inculpé d'extraire avec 
un doigt une crotte de son nezf Tout 
dépend de l'état des muqueuses nasa- 
les des jurés, si l'on est en période 
d'endémie de rhume, et de l'état d'es- 
prit de l'inculpé. Il y a aussi dans un 
procès, des moments considérés 
comme plus sollennels que d'autres, et 
ce simple geste prendrait alors une 


signification supplémentaire. Sans 


compter ce qu'en dirait la presse et ce 
que son commentaire en ferait par la 
suite. 

Q: Vous êtes mime. En tant qu'expert, 
que pensez-vous de la justicef 

R: Qu'elle mime un meurtre contre un 
autre meurtre. Comme la bonté mime 
l'égalité, l'éducation mime la bonne 


volonté… 

La justice, qui tient les ficelles de la 
bonté et de l'éducation, se prétend à 
la recherche de la vérité. C'est une 
succession de gestes aveugles pour 
ceux qui les font et invisibles aux yeux 
de ceux qui les subissent. 

Je puis vous assurer, mon général, par- 
don, Votre Honneur, que les gestes 
diffèrent de sens, de visibilité -j'allais 
dire: de lisibilité. Comment un assistant 
social verra-t-il le fait qu'un assisté 
social lui envoie son poing dans la 
jueule [ce qui est un geste, incontesta- 
blement}, alors qu'il venaït pour l'ai- 


der? Justement parce qu'il venait pour 


l'aider. Comment l'assisté l'a-til vu 
l'aider venant (ce qui est aussi un 
geste}? Vous faut-il d'autres exemples 
particulièrement significatifs, avec le 
bras, le majeur, que sais-je? 
Intervention du Juge: Non merci. Vous 
pouvez aller. 

À moins que ces messieurs de la 
Défonse et de l'Education, pardon 
de. n'aient d'auires questions à 
poser. 

La Défense: Non merci, bien (illisible). 


L'Accusation: Franchement, je ne vois 
pas. 


Le mime se retire en portant, en guise 
de salutation, deux doigts de la main 
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gauche à un chapeau qu'il ne porte 
pas. 

Perplexité. 

Rumeur un peu partout. 


Le Juge: J'en conclus qu'un même 
geste n'est pas l'autre. Rien que la 
vérité du geste, Mon Dieu, une fois 
encore. 

L'Accusation: (levant le bras dans un 
ample mouvement de manche] À la 
vérité, Votre Honneur, si je puis me 
permettre. 

Le Juge: je vous en prie. 
L'Accusation: Non, je voulais dire: à la 
vérité, je ne vois pas très bien. 

Le Juge: Notez, greffier, que l'Accusa- 
tion souffre d'une difficulté médicale 
de la vue. 

La Défense: N'empêche, Votre Hon- 
neur, nous allons vers des vérités 
occlusives, qui sont vraies maïs qui 
s'occlusent l'une l'autre. Où est le con- 
trat social dans tout celaf C'est l'im- 
passe, cela s'impose. : 

Le Juge: Haspirez mieux les h et faites 
taire vos e muets. On s'y retrouvera 
peut-être. 


ll nous semble nécessaire d'introduire 
ici une synthèse de deux autres témoi- 
gnages suggérés, maladroitement, par 
ie Le premier de ces 
témoins est un jésuite. I| expose lon- 
gquement ses vues sur l'aveuglement 
des plaisirs de la chair non moins: que 
sur sa nécessité. En quelque manière, 
le deuxième témoin, un client d'hôtel 
borgne, vient confirmer la casuistique 
de l'éclésiastique, 

Mr X, jésuite. 

Q: Jurez-vous illisible}. 

R: «Oui, de même que toute chose 
dans le moyen-êge, tous les édifices, 
ceux de pierre autant que ceux de l'es- 
prit, l'Eglise et l'Etat reposaient sur la 
croyance à la vertu du sang, aussi tou- 
tes nos constitutions et nos institutions 
d'aujourd'hui n'ont pour fondement 
que l'argent, l'argent seul. Le Culte 
sanguinaire du moyen-âge était une 
superstition, la religion de l'argent 
comptant, que nous voyons de nos 
jours, est de l'égoïisme. La raison 
détruit le premier, le sentiment détruira 
l'autre. Le fondement de la société 
humaine serc un jour meilleur, et tous 
les grands cœurs de l'Europe sont 
douloureusement travaillés par le 
besoin de trouver cette nouvelle base» 
{H. Heine, in «De l'Allemagne»). 


Le Juge est pris d'un fou-rire quasi irré- 
sistible et l'on fait suspendre la 
scéance. 


Mr X, client d'hôtels borgnes. 

Q: Pourquoi ne cherchez-vous pas une 
femme que vous aimeriez vraiment, et 
dont le commerce chamel -du fait de 
cet amour- risquerait de vous apporter 
des plaisirs qu'on ne trouve pas dans 
ces établissements. 

R: Certes, Votre Honneur, j'y ai bien 
pensé. Mais ces établissements exis- 
tent, on les voit. Que peut-on voir de 
l'amour avant de l'avoir vu? 

Q: Vous n'avez pas répondu à la 
question. 

R: Cette femme, je ne la cherche pas, 
puisque je l'ai trouvée. 

Q: Qu'allez-vous encore faire dans 
ces établissements? 

R: M'aveugler quant aux conséquen- 
ces du plaisir, je suppose. 

Q: (illisible). 

R: Je ferme les yeux. 

Q: Avez-vous d'autres yeux à l'inté- 
rieur, aux fins de voir un plaisir que 
VOUS ne VOyEz past 

R: C'est probable, mais qui me les des- 
cillera à ma place? 

Q: Refusez-vous l'assistance de gens 
dévoués et experts? 

R: C'est que, Votre Honneur, il n'y a 
RIEN à leur refuser. 

Intervention du Juge: Ah bahl Quels 
sont les autres témoins appelés à la 
barre? 


L'accusateur public s'affaisse. 1| était 
debout, vibrant, le voilà qui tombe sur 
sa chaise, comme un caillou dans 
l'eau. Pas le temps de le voir disparaf- 
tre. La Défense croyait bien triompher. 
Mais dehors, des flics continuaient 
aveuglément à contrôler des papiers, 
des enfants jouaient entre les voitures, 
de plus âgés entre des fumées, et des 
éducateurs de rue répandaient un 
fleuve de mots indifférents qui contras- 
taient violemment avec l'ardeur qu'ils 
y mettaient. 


x Serge Noël 


RADIOSCOPIE 


ITECO 
ITECO est un lieu indépendant 
d'interrogation sur 
le fonctionnement de notre 
société et sur ce qui la fait 
changer: les dynamiques 
sociales à | œuvre 
dans les groupes, 
les institutions, les projets. 


ITECO est une organisation d'éduca- 
tion permanente spécialisée dans le 
domaine de la formation pour adultes. 
Qutre notre longue expérience avec 
les volontaires de la coopération, nous 
mettons nos compétences qu service 
du monde associatif en Communauté 
française pour la formation de ses 
cadres. 


Le projet 


Notre projet se veut «dibérateur» dans 
la mesure où il offre aux personnes qui 
le souhaitent la possibilité d'analyser 
la société et la place qu'elles y occur- 
pent en permettant ainsi d'émergence 
d'une «conscience claire» plutôt que le 
maintien d'une «conscience naïve». 
ITECO se caractérise par un certain 
type de questions posées plutôt que 
par des réponses simples qui seraient 
proposées. 

Notre insertion dans la problématique 
du «développement» ne limite pas 
notre intervention au «Tiers-Monde». 
Tout au contraire, nous interrogeons le 
concept de «développements au sein 
de nos propres sociétés, persuadés 
des liens indissociables entre les prati- 
ques au Nord et au Sud. 


Les méthodes 


ITECO utilise la diversité des méthodes 
de formation, sans exclusives. 

Nous privilégions pourtant les métho- 
des actives et participatives où les sta- 
giaires construisent ensemble, un 
savoir pour l'action. 

ITECO s'est spécialisé dans l’utilisation 
des «jeux de simulations car nous pen- 
sons que c'est par l'action anaïysée 
que l'on apprend quelaue chose sur 
soi et que l'on se positionne par rap- 
port à des connaissances théoriques. 
La présence de «témoins privilégiés, 
de spécialistes des domaines traités, 
l'apport des techniques audiovisuelles 
sont régulièrement sollcités pour enri- 
chir la réflexion. 


Le public 

Les coopérants-volontaires, les respon- 
sables et les travailleurs d'ONG, les 
responsables et les travailleurs du 
monde associatif dans le domaine de 
l'éducation permanente et de la jeu- 
nesse. À la carte, des publics plus spé- 
cifiques" pour des interventions ponc- 
tuelles (étudiants, syndicalistes, travail- 
leurs sociaux...). Toute personne inté- 
ressée par une réflexion sur le «déve- 
loppement»… 

* ITECO 


Centre de formation et 
d'éducation au «développements» 
31 rue du Boulet 1000 Bruxelles 
02/511.48.70 


SOUTENEZ ALTERNATIVE 
ABONNEZ-VOUS! 


COURRIER 


Li SEE 
Halluciné 
Les pilônes marchent, sans énergie, sur 
les villes; 
Les arbres ont décidés d'arrêté de 
| pousser; 
Les fleurs ne pousseront plus qu'en 
euil….. 
La bombe est nucléaire 
le champignon halluciné 
La mer a vidé ses merveilles; 
Il ne reste pas un chien, sur terre; 
Les satellites «se cassent la gueule»; 
La bombe est nucléaire 
le champignon halluciné 
… Les enfants ont perdus leurs visages; 
Le ciel s'appelle nuage.….? 
Partez, mangez vos restes; 
et partez! Let's gol 
La bombe est nucléaire 
le champignon halluciné. nos gênes 
Nos gênes sont mortes et 
désespérées; 
TERRE, qu'est-ce qu'on t'a fait? 
*% Jaco 


EN MARGE 





« CHICAGO SUR MEUSE 


COOLS 











Cette assurance, Aneurin Bevan son 
compère, l'impose bientôt en Angle- 
terre. De leur côté, les milieux de la 
mutuelle, du Parti Socialiste Belge 
n'ont pas de peine à en arracher l'ap- 
plication au pays, aidés par l'aile 
démocrate chrétienne du parti catholi- 
que Le même mouvement se répand 
ans les grandes démocraties indus- 
trielles continentales. 


MILLE MILLIARDS 


L'assurance maladie (et ses annexes) 
va devenir en quelques dizaines d'an- 
nées, la plus grande entreprise des 
états démocratiques. Son budget 
atteint ou dépasse le budget de l'état. 
En Belgique, à ce jour, Loire les 
mille milliards de francs! 


Dans ce budget les hôpitaux tant 
publics que privés représentent une 
part importante: les fonds nécessaires 
à leur fonctionnement transitent en Bel- 
gique, par les associations mutuellis- 
tes: elles sont de plus souvent gestion- 
naires d'institutions de soins publiques 
ou semi-publiques. Est-ce le gigan- 
tisme qui a rendu le monstre difcile- 
ment moftrisable par l'état Toujours 
est-il que l'assurance maladie se 
frouve gérée par un conseil parastatal 
où siègent, comme il se doit, en cbser- 
vateurs, les fonctionnaires de l'état. 
Dans ce conseil, les représentants 

atronaux, syndicaux, mutvellistes font 
a loi. Une représentation médicale, 
forte de son indispensable technicité, 
renforce souvent la faible représenta- 
tion des institutions de soins. Dans cet 
état dans l'état, constitué au fil des 
années, les mutuelles disposent cha- 
cune de leur banque ou société d'as- 
surance, comme d'ailleurs les associa- 
tions patronales et les syndicats. 


L'EMPIRE SOCIALISTE 


Le Parti Socialiste Belge au sein duquel 
les associations mutualistes constituent 
historiquement une forte puissance, 
devient dès 1945, l'aile marchante 
ee de l'assurance maladie. 
n Wallonie surtout il disposera d’un 
réseau exemplaire d'œuvres médico- 
sociales puissamment institutionnali- 
sées. Exemplaire aussi, au sens de 
l'utopie sociale-démocrate, le rêve de 
la maîtrise de la société globale par 
l'appareil d'un parti tout puissant. Le 
nom d'xassujettis attribué aux bénéfi- 
ciaires de l'assurance parle de lui- 
même. Toute une symbolique a été très 
tôt mise en place par le parti sous le 
nom d'Action Commune qui associe 
parti, muluelle, syndicat, coopérati- 
ves. et parmi elles les banques d'as- 
surancel Dans la pratique, les repré- 
sentants de ces forces politiques siè- 
gent dans les administrations locales 
ou régionales, dirigent des institutions 
de soins communales d'assitance 
publique ou d'inter-communales de 
santé ou de gestion du territoire. Avec 
ce résultat prafique que nombre de 
modestes représentants politiques 
locaux deviennent de véritables roite- 
lets, titulaires chacun de plusieurs man- 
dats d'administrateurs dans des institu- 
tions qui brassent des dizaines, des 
centaines de millions. 


UNE VERITABLE 
NOMENKLATURA 


Système pervers: présumé démocrati- 
que par le jeu d'associations soi-disant 
autogérées (coopératives, mutuelles 
syndicats], il est aux mains d'un appa- 
reil de parti composé de militants pro- 
fessionnels intéressés par le contrôle 
d'institutions médico-sociales locales, 
régionales et, en fin de compte un seul 
objectif: la mainmise totale sur l'état, la 
structure politique au plus haut niveau. 
Système pervers dont bénéficient dès 
leurs naissances, tous les partis dits 





Lorsqu Arthur Jauniaux, en 1944 rapporte de son exil 
en Angleterre, les plans de l'assurance maladie obligatoire, 
il n imagina certainement pas l'énorme bouleversement 
qui s en suivra sur le plan politico économique. 


«nationaux»: social-chrétien ou libéral. 
Ils ont chacun à leur manière utilisé le 
système pour des raisons d'opportu- 
nité politique comme les libéraux en 
cheville avec les organisations patro- 
nales ou comme les chrétiens liés aux 
intérêts de communautés religieuses 
maîtresses d'un important réseau 
médico-social appuyé sur un empire 
immobilier considérable. ‘ 

Système pervers qui s'éclaire aussi 
bien par un schéma d'interprétation 
dans la tradition doctrinaire socialiste 
soviétique, que par un raisonnement 
basé sur l'idéologie de concurrence 
pure et dure du capitalisme sauvage. 


Prenons le temps de faire le détour de 
l'histoire et revenons trente ans en 





arrière, aux Etats-Unis. Rappelez-vous 
l'affaire Jimmy Boffa du syndicat des 
transporteurs routiers. Elle illustre com- 
ment un racket criminel s'infiltre dans 
un système social représentatif de la 
vie sociale. En l'occurence un «syndi- 
cat» très particulier, porte parole des 
intérêts de petits et moyens patrons 
camionneurs qui ont un statut social 
d'«indépendants» aux yeux de la loi. 
De part leur endettement, ils sont aux 
mains des banques, des assurances. 
et à la merci de chantage et de racket. 
C'est ce qu'a démontré, à l'époque, 
l'enquête difficile menée par le con- 
grès américain dans un climat de pres- 
sions politico-financières. Une enquête 
qui s'est éffilochée vers une non déci- 
sion significotive. 


ANDRE COOÛUS, LE DERNIER... 


_ Des dinosaures! 


Cools appartient à une génération de dirigeants sociaux-démocrates 
en voie de disparition, Issu de la classe ouvrière, il affronta très tôt 
les conséquences de l'exploitation où vivait sa classe. 

Il fut militant socialiste, découvrant la nécessité de l'affrontement, parois violent, 
avec la bourgeoisie. Là il perçut sans doute la force de sa classe lorsqu'elle se 


met en branle. 


Très tôt, il fut intégré aux rouages du pouvoir et à la stratégie réformiste du PSB. 
Député dès 1958, il est porté vers l'opposition en 64 dans le sillage du mouve- 
ment renardiste et de la grève de 60-61, maïs il n'entre pas en rébellion avec son 
pari. || mesure trop bien ce qu'il lui doit au plan personnel et politique. Dès 1965, 
il devient bourgmestre. En 1969, à 32 ans, il est Vice-Premier ministre. 

Cette aclivité politique va révéler l'autre face de la médaille. Cette classe 
ouvrière dont il est issu lui apparaît comme une menace grandissante au fur et à 
mesure qu'il est appelé à assumer des responsabilités. Cools participa à des 
actions de sabotages durant la grève de 60-61. En rappelant démagogiquement 
ses exploits, il a souvent démoli un contradicteur trop radical. Mais, en 1978, les 
grévistes de l'intercommunale ALE furent sanctionnés, traités d'irresponsables et 
d'égoïstes par leur patron pour avoir procédé à des coupures de courant. Ce 


patron était André Cools. 


Beaucoup de travailleurs devaient à son «long bras» un logement, un emploi ou 
une promotion. Un véritable «omi du peuple». Comme Ministre de tutelle des 
Communes il contribua à la réduction des budgets sociaux et à l'emploi dans des 
proportions à faire pâlir tout bon libéral. Les contradictions de l'individu n'étaient 
pas minces. Pas plus que celles du réformisme social-démocrate. Issu de la classe 
ouvrière Cools devait sa carrière, sa situation personnelle au parti. Devenu un 
ministre de l'Etat capitaliste, ses valeurs et ses références sont devenues celles du 


système lui-même. 


Pourtant les socioux-démocrates de son acabit laissent la place à une nouvelle 
génération «d'hommes d'influence». Recyclé en homme d'affaires, Cools s'était 
entouré d'hommes d'affaires, certains porteurs de la carte du PS. À la différence 
de lui cette dernière race de «socialistes» n'aura plus besoin de pratiquer «les 
Maisons du Peuple» pour faire carrière. Dans ce sens Cools appartient à une 
espèce en voie de disparition. Tout comme les «Maisons du Peuple». 


x Gabriel Maïissin / La Gauche 





CHICAGO SUR MEUSE 
Crochet pour rejoindre Chicago Sur 
Meuse! Ce détour n'est pas aussi vain 
qu'il y paraît. En Belgique, les institu- 
tions publiques de soins de santé 
{hôpitaux et consultations] sont gérées 
souvent par des associations de fait, 
mutuellistes et... religieuses; ou par 
des pouvoirs politiques locaux et 
régionaux (CPAS, intercommunales). 
En Wallonie tout au moins, elles sont 
aux mains d'une façon directe ou Indi- 
recte du pouvoir socialiste. 

Les sommes drainées par la distribution 
de l'argent de la sécurité sociale dans 
le réseau des institutions socialistes et 
des groupements politiques locaux ou 
régionaux qu'elles contrôlent sont pro- 
ches du quart des revenus de l'état 
(plus ou moins 250 milliardsi). 

Une partie importante du déficit des 
ue villes, dont celui de Liège, est 
de la même facon lié à l'usage de ces 
fonds. 


ll est troublant de voir surgir, autour de 
la gestion mutuellisie et hospitalière à 
liège, dans la région du Centre et à 
Charleroi (fiefs d'implantation des 
mutuelles les plus anciennes, les plus 
«socialistes», au sens idéologique} une 
succession d'affaires mystérieuses 
dont l'assassinat du ministre Cools le 
18 juillet 91 pourrait n'être que la plus 
spectaculaire. Âcte d'un justicier para- 
noïaque, a-t-on dit, redresseur de tort, 
peut être! Ce ne serait alors que le 
dénouement d'une sournoise campa- 
gne haineuse, que la seule rivalité poli- 
tique justifie mal. Sans oublier que les 
autres «incidents» n'en restent pas 
moins inexpliqués. 

Rappelons qu'André Cools, assumait, 
depuis peu, la présidence générale 
d'une banque, société d'assurance 
mutuelle. En la circonstance cet 
emblème porte son poids de mort. Car 
le personnage est de taille. || est de 
l'aveu même de ses ennemis, droit, 
honnête, désintéressé. Malgré l'impor- 
tance et l'ancienneté des plus hautes 
fonctions qu'il a occupées dans l'état, 
il ne se serait pas enrichi. L'auteur de 
ces lignes a vérifié qu'il ne se détour- 
nait pas d'un ami malheureux: il eut 
récemment à cœur de donner l'acco- 
lade, en public, à un sien compagnon 
qui pour le commun des mortels avait 
mal tourné. Or ce compagnon irritait 
particulièrement beaucoup des gens 
de son propre entourage! Chaleureux, 


LA TU 


RAR 


l'abord facile, resté très «peuples, 
André Cools était craint pour b liberté 
de ses réactions et leur caractère 
imprévisible. || était aussi un politique 
habile et réaliste très peu susceptible 
d'aventurisme. Sans aucune ironie, 
homme d'état, au sens plein du terme. 
Il était de ceux, rares, dont l'élimina- 
tion s'impose faute d'être manipula- 
ble. 

Cette mort n'est pas un aboutissement. 
C'est une étape dans le développe- 
ment sinistre des sociétés industrielles 
modernes. Une étape dans le prolon- 
gement du feuilleton des Tueurs du 
Brabant qui met en cause {comme les 
syndicats de Jimmy Boffa) un puissant 
réseau de distribution. 


Les aléas de l'histoire donnent, en 
Wallonie, à la répartition de la manne 
céleste des produits de la sécurité 
sociale une dimension exceptionnelle. 
D'où, sans doute, les évènement qui se 
sont succédés dans ce secteur sensi- 
ble, depuis la condamnation d'Ed- 
mond Leburton.… Est-ce fortuit£ 


L'AMI LEBURTON 


Leburton est un symbole. Ministre 
d'État, ex-président national de la 
puissance mutuelle socialiste; il a été le 
rincipal acteur des mémorables con- 
lits médico-mutuellistes de 1964. Il 
assure alors la paix sociale, dans le 
secteur, en prenant des initiatives légis- 
latives et administratives toujours d'ac- 
tualité. 
Il n'en est pas moins, en janvier 1991, 
condomné par un tribunal correction- 
nel, à une peine de prison ferme assor- 
tie d'une mesure de probation. Le pro- 
cès faisant suite à une plainte des 
associations syndicales médicales. 
Plainte qui visait, en fait, l'organisation 
jlobale du système mutuelliste. L'af- 
aire avait été instruite malgré de lon- 
gues manœuvres de retardement des 
grands paris politiques traditionnels. 


À l'issue de ce procès, Leburton appa- 
roît comme une sorte de victime propi- 
tiatoire. Tous les mécanismes de distri- 
bution de l'argent de la sécurité sont 
en effet mise sévèrement en cause par 
les attendus du jugement. Au regard 
de cela, Leburton paie une faute 
vénielle [mais combien symptomati- 

ue): le détournement de quelques 
dizaines de millions à des fins électora- 
185. 


Leburton ne fait pourtant pas appel du 
jugement. Et le petit monde politique 
ne se pose pas de questions sur cette 
curieuse abstention. Un autre silence 
étonne: celui des professionnels des 
médias, sur la sévèrité des attendus du 
RÉSEAUX quant aux usages 
oureaucratico-politiques du contrôle 
des mille miliards de la sécurité 
sociale. 


DES LUTTES DE FACTIONS 


Peu après la condamnation de Lebur- 
ton d'étranges évènements agitent le 
cœur politique des mutuelles socialis- 
tes: les fédérations de Charleroi et du 
Centre. Ils semblent marquer une mon- 
tée en puissance des conilits de fac- 
tions plus que des rivalités de person- 
nes. 


Tout commence fin janvier de cette 
année autour de la gestion d'une 
importante clinique socialiste de Char- 
leroi. Le président de la mutuelle régia- 
noale est la cible d'une tentative de 
meurtre. Six semaines après, c'est le 
président national des mutualités 
socialistes qui essuie des coups de feu. 
Outre son mandat national, il dirige 
une importonte clinique de la région du 
Centre. Très curieusement ces agres- 
sions spectaculaires ne suscitent pas 
grands commentaires dans la presse. 
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Pour l'heure elles semblent complète- 
ment oubliées. 

la gestion des hôpitaux est décidé- 
ment devenue bien dongereusel 
Témoin le précédent du. Ru cri- 
minel français des cliniques de Mar- 
seille. Clinique privées où les rivalités 
se traïitaient à coup de révolver. Bel 
exemple, qui ne concerne cependant 
que quelques institutions privées. 
Autrement importante est l'assurance 
maladie naïionale, secteur clé de la 
circulation de la richesse collective 
dans une société concurrentielle de 
plus en plus inégolitaire. Nous avons 
rappelé plus haut l'importance des 
capitaux concernés. 

Dans le secteur de la sécurité sociale, 
les exploités, les pauvres, sont à la fois 
clients privilègiés par le système et en 
même temps interdits d'une représen- 
tation réservée à ceux qui dirigent le 
système partisan de la société politi- 
que. Les militants sont exclus de lo ges- 
tion de l'assurance maladie comme ils 
l'ont éié, malgré les tentatives utopi- 
ques de construction de coopératives 
ouvrières au début du siècle, du sec- 
teur de lo distribution de masse, réduits 
au statut d'individus-consommateurs. 


BASTIONS SOCIALISTES 


La criminälisation, en forme de racket, 
de l'administotion mutuelliste, atteint 
let ce n'est pas un hasard) les plus bel- 
les réalisations médico-sociales du 
Parti Socialiste. Les fédérations du 
Centre et de Charleroi sont avec celle 
de Liège les plus anciennes et les plus 
puissantes du pays. Elles sont un bas- 
tion dont la force réside dans une tradi- 
tion ancienne de solidarité populaire. 
Bien avant la dernière guerre mondiale 
ces associations régionales avaient 
réalisé au service de leurs militants une 
assurances médicale d'abonnement: 
préfiguration du futur service national 
de santé. Des équipes médicales 
rénommées œuvraient sous la forme 
d'un service plein temps. Dans les mois 
qui ont suivi la libération du pays un 
mouvement médical militant est né 
pour défendre {sous le nom de «Méde- 
cine Nouvelle») un programme de lar- 
gesréformes (déjà discutées en 1940) 
de la société médicale. Uiopie 
médico-sociale généreuse et éphé- 
mère. 

Par le biais de l'assurance maladie 
obligatoire le mouvement muivelliste 
socialiste exerca dans les décennies 
qui suivirent uné emprise croissante sur 
la vie politique du pays, et pour le 
moins sur l'idéologie socialiste, en 
pays Wallon surtout. 


À L'EST 
ET À L'OUEST... 


Les socialismes s'effondrent, partout 
dans le monde, laissant les peuples 
qu'ils ont soumis dans la misère. Leurs 
pouvoirs élotiques s'effritent comme 
rongés de l'intérieur, victime de leur 
démesure, de l'excès des sacrifices 
qu'ils ont exigés dans une ascèse de 
travail quasi esclavagiste, 

Ils meurent d'avoir trahi l'aspiration 
romantique à la liberté par l'intolé- 
ronce de la pensée bornée d'une 
bureaucratie mesquine, par l'étouffe- 
ment au service d'une nouvelle bour- 
geoisie corrompue. Surtout ils ont ins- 
tauré la terreur quotidienne, la délation 
permanente de chacun por chacun. 
Elle fut pourtant longtemps belle la 
révolution aux yeux de ceux qui y 
croyaient, malgré tout, malgré les tra- 
hisons, malgré les témoignages sur le 
goulag. Où est le peuple de gauche. 


chaleureux, fraternel, solidaire et noie 
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Il est troublant de voir 
surgir autour 

de la gestion mutuelliste 
et hospitalière à Liège, 
dans la région du Centre 
et à Charleroi, 

fiefs d'implantation 
des mutuelles 

les plus anciennes, 
les plus «socialistes», 

au sens idéologique, 

une succession d'affaires 
dont l'assassinat d'André 
Cools le 18 juillet 91 

ne pourrait n être que 

la plus spectaculaire 


Et ici, sommes-nous promis à un 
Chicago-Sur-Meuse, au racket perpé- 
tuel, à une autre violence sournoise, 
aux fueurs de profession réclamant leur 
rançon, aux rases murailles, aux poli- 
ces parallèles qui ne savent plus qui est 
qui et se mitraillent aux coins des rues, 
aux colloques des clans rivaux dans les 
arrières salles de bistrots… ou dans les 
somptueuses résidences de parcs bar- 
dés de gadgeis de sécurité. Tout est 
mêlé dans ce monde de l'ombre: du 
plus huppé au plus sordide. 


Dans une société concurrentielle néali- 
bérale, le rêve planificateur de Marx, 
au préalable devenu cauchemar, 
s'éloigne: le monde économique est 
de nouveau une jungle (a-t-il jamais 
cessé de l'être?). 

Comme il se doit les Etats-Unis ont 
[sans jeu de mot} montré la voie: le 
«syndicats des transporteurs a été la 
manifestation la plus speciaculaire de 
cetie dérive. 

Ici, nous avons vu le secteur de la 
grande distribution commerciale 
secoué par les «Tueurs du Brabant». 
Au tour de la distribution des milliards 
de la gestion médico sociale, de jouer 
la même pièce. 


LES LECONS 
Deux enseignements ressortent de tou- 
les ces affaires. 
D'abord l'extraordinaire capacité 
d'adaptation du milieu criminel infiltré 
dans tous les rouages de la machine 
sociétaire. || en est d'une certaine 
manière, un élément vital par l'enca- 
drement et le conirôle des exclus, des 
paumés, des marginaux, des pauvres. 
Jouerait-il sa partition dans l'orchestre 
social? 
Le second enseignement pourrait nous 
doter d'une parade à l'afflolement sau- 
vage du monde moderne. L'abanden 
par chaque citoyen des prérogatives 
de gestion conquises par les combats 
des débuts du socialisme [le rappel ici 
de Proudhon n'est pas innocenitl) a 
marqué la mutation bureaucratique et 
le début du totalitarisme politique. Si 
nous voulons succiter à nouveau l'es- 
poir, nous devrions, parmi les remèdes 
alternatifs, inciter les citoyens à user de 
leurs droïts de représentation dans les 
rouages de la sécurité sociale: la loi la 
leur concède à tous les niveaux de la 
pyramide des organes de gestion. 
Pour mémoire la situation aurait pu être 
la même dans les coopératives de dis- 
tribution, hélas noyées dans le déluge 
des grandes surfaces. 
Mais. Mais, il faudrait pour cela 
échapper à l'enfermement quasi schi- 
zoïde du sujet consommaïeur de loisirs 
stéréohypés, fabriqué par la publicité 
et les médias. ; 
Proudhon et Bakounine contre Marx et 
les planificateurs ont indiqué la voie en 
leur temps. Des dliernatives autogé- 
rées naissent dans le domaine médico- 
social. Elles indiquent une direction 
possible. Mais le chemin à parcourir 
vers Un nouveau socialisme à visage 
humain sera sans doute long et par- 
semé de durs combats même et surtout 
s'ils se veulent les héritiers des «Frater- 
nités» [1] du début, fidèles à leurs 
associations de sectionnaires locaux et 
pionnières de la solidarité ouvrière. 
x D' XYZ 

| À la genèse du mouvement ouvrier, 
nombre de sections muluellistes locales 
(quartiers, villages) avaient choisi cette 
dénomination pour leur groupement. Les 
responsobles de seclion, presque toujours 
bénévoles avaient pour mission de conseil 
ler les membres. Pour recevoir les cotisa- 
tions, ils dressoient leur iable presque tou- 
jours dans l'arrière salle d'un bistrot ou par- 
fois, s'il en existait, dons les Maisons du 
Peuple. 


ALERTEZ LES BÉBÉS 


Dorothée esi 


Que 





aireg 


Ce nest pas Dorothée qu'il faut brûler. 
C'est le système qu'elle représente qu'il faut supprimer. 


En effet, de plus en plus souvent, les 
scénarios d'émissions pour enfants ne 
sent plus choisis, par nombre de chaf- 
nes de T.V., en fonction de la pédago- 
gie de leur projet mais bien parce que 
ces chaînes se voient attribuer un pour- 
centage sur les ventes des produits 
dérivés créés à l'image des héros des 
feuilletons et des dessins animés qui y 
sont programmés. 

AB Productions, la firme qui produit les 
disques de Dorothée, fournit égale- 
ment -clef sur porte- 1.200 heures 
d'émissions pour enfants {le Club 
Dorothée) et 3 grands shows annuels 
à TF1. Et Dorothée, san poulain princi- 
pal (30% du chiffre d'affaire du dépar- 
tement disques), a été nommée chef 
de l'unité jeunesse de TF1. 


Ce n'est pas 
une émission 


Comment gérer cette responsabilité£ 
Créer des émissions où l'on présente 
aux enfants la diversité de la produc- 
tion enfantine (chansons, feuilletons du 
monde entier)? Non. La plupart des 
chanteurs programmés enregistrent sur 
le label AB Productions. Ë il arrive 
même qu'on y propose aux enfants 
des disques pour adultes produits par 


-ÀB Productions! Ainsi, le double LP [28 


chansons) Salut les Copains. Jacky 
annonce aux enfants: «Ë! chaque 
semaine, vous entendrez une chanson 
de ce double albuml». 

Pourquoi programmer dans le Club 
Dorothée le dessin animé des 
Schtroumpis£ : C'est Dorothée qui 
chante la chanson du générique et le 
disque se vendra à 1.200.000 exem- 
plaires… 

Bizarrement, d'autres chanteurs, qui 
n'enregistrent pas chez AB Fraduc- 
tions, ne passent jamais dans le Club 
Dorothée et, malgré ce handicap pro- 
motionnel, sont extrêmement populai- 
res! Parmi eux, Henri Dès, qui donnera 
une quinzaine de concerts à l'Olympia 
l'hiver prochain. Autre exemple: les 
rééditions 1989 sur CD des Fabulettes 
d'Anne Sylvestre ont dû fort bien se 
vendre puisque sa firme a, durant l'hi- 
ver 1990, acheté 20 spots publicitaires 
de 20 secondes sur TF1 pour lancer le 
nouveau compact Fabuleles à man- 
jer. Prix de l'opération: 2 millions de 
FF. Et, dans les émissions proprement 
dites de TF1, aucun passage de ladite 
chanteuse, dont la dernière prestation 
dans une émission pour enfants sur une 
scène française remonte à 1983 {sur 
FR3}! On peut citer également Steve 
Waring, Christian Merveille, 
Mamemo, etc. 

Ainsi, le Club Dorothée est-il une émis- 





sion de T.V. ou un long spot publici- 
taire de + trois heures quotidiennes 
qui se présente esthétiquement comme 
une émission 

Mais alors que subsiste-t-il de notre 
droit fondamental de téléspectateur à 
pouvoir discerner à la T.V. la publicité 
et l'information? Le Club Dorothée ne 
devrait-il pas être introduit et se clôtu- 


. rer par un jingle qui nous permet de 


découvrir où se situent les espaces 
publicitaires? 


Choix... ou 
sous choix 

Ainsi, les enfants branchés sur TFI 
n'ont guère le choix de découvrir diffé- 
renis chanteurs que nombre d'autres 
enfants adorent. Mais, en plus, on leur 
donne l'illusion qu'ils choisissent. 
«C'est le public qui choisit les séries, les 
dessins animés et les rubriques... Mon 
émission rellète le goût des enfants» 
déclare Dorothée. 

Dans le Club Dorothée, chaque élé- 
ment de l'émission est choisi en fonc- 
tion d'intérêis économiques et non 
pédagogiques. Tout s'y organise pour 
empêcher les enfants -et les adultes- 
de discerner informations, publicités et 
séquences sponsorisées, en plus des 
douze minutes de publicité par heure, 
le Club Dorothée multiplie la présence 
de sponsors dans le contenu même des 
«émissions». La directrice du sponso- 
ring explique ainsi cette stratégie: 
«l'annonceur bénéficie d'une qualité 
de communication vis-à-vis de l'enfant 
qu'il n'aura peut-être pas dans son film 
publicitaire. Pourquoit Parce qu'il est 
au coeur d'une émission de Dorothée et 
ses omis. Et le produit fait partie de 
l'émission, c'est quelque chose qui est 
dans le programme, c'est-à-dire qu'on 
joue avec. Regardez, le chewing-gum 
x, qu'on appelle le chewing-gum qui 
claque et qui craque, tous les anima- 
teurs de l'équipe Dorothée en ont 
mangé, alors cela faisait 
#chchchcrack», c'était merveilleux, 
comment voulez-vous qu'un enfant n'en 
ait pas envie après. Toui le monde en 
veut, forcément». 


Et le sadisme 


Ces aysfonctionnements économiques 
du Club Dorothée sont moins souvent 
abordés dans le milieu des enseignants 
et des parents et pourtant ils sont peut- 
être aussi pernicieux que la violence 
dégagée par certaines séquences de 
cette émission. En effet, ils apprennent 
petit à petit aux enfants à préférer, à la 
découverte de la diversité culturelle, le 
matraquage. D'autre part, ils tentent 
d'anesthésier tout pouvoir critique par 





rapport aux images publicitaires et 
promotionnelles. 
Quent à la violence dégagée par cette 
émission, la démonstration en est faite. 
Le 28 mai dernier, juste avant son jour- 
nal de 20h., TF1 a diffusé sans aucun 
commentaire l'avis suivant du Conseil 
Supérieur de l'Audiovisuel: «Les 
35/12/00 et 3/1/01, dans le cadre du 
Club Dorothée, TF] a diffusé des émis- 
sions comportant des scènes de violence 
ou de sadisme. De telles scènes, diffu- 
sées au cours d'émissions destinées aux 
enfants, peuvent heurter gravement leur 
sensibilité...» 
Rentrée scolaire 91-92: Dorothée est 
toujours là. Que faire? 
x Bernard Hennebert 
Diffusion Alternative 
Extrait d'Echec à l'Echec 
le mensuel de la CGE 
Pour les enseignants, les associations de 
parents, Diffusion Alternative propose 
L'empire D., une rencontre-débat (durée 2 
à 3 heures] illustrée de nombreux docu- 
ments vidéos. Envoi d'un document présen- 
tant cette conférence sur simple demande. 
Diffusion Alternative propose également 
un dossier de coupures de presse sur le 
Club Dorothée, de 50 pages (photocopies 
et frais d'envoi: | 0OF) Contact: D.A., Asso- 
ciation d'information et de défense des 
consommateurs en culture et médias, 5 rue 
P.E. Janson à 1050 Bruxelles. 


COURRIER / SOIREES 
Droits de 
l'Homi 
nomme 
La Maison des Jeunes de Rixen- 
sart et le groupe local d'Amnesty 
International ont pris l'initiative 
d'organiser au rythme d'une fois 
par mois (logiquement le premier 
mercredi de chaque mois) une 
SOIREE DROITS DE L'HOMME. 


L'obiectif de cette soirée est double. 
Premièrement, il s'agit de permettre 
aux personnes interessées de venir 
écrire des lettres pour libérer des pri- 
sonniers d'opinion, de signer des péti- 
tions en faveur du respect des Droits 
de l'Homme. Deuxièmement, de 
permetire aux personnes qui le dési- 
rent d'échanger leurs opinions suite à 
un support visuel [expositions de pho- 
tos et/ou d'affiches, films vidéo, pan- 
neaux présentant le travail d'une asse- 
ciation qui défend les Droits de 





 l'Homme...). 


Nous souhaîterions élargir l'organisa- 
tion de ces soirées en y intégrant d'au- 
tres associations. Pourriez-vous éven- 
tellement: 
« Participer directement à nos soirées 
let vous intégrer au «Cornité organisa- 
teur»)? | 
e Envoyer régulièrement des lettres, 
des pétitions en relation avec les Droits 
de l'Homme que nous pourrions mettre 
à la disposition des personnes présen- 
tes? 
+ Nous informer de tous supports 
visuels que vous pourriez mettre à 
notre disposition durant ces soirées? 
+ Promouvoir ces soirées autour de 
VOUS? 
Nous avons déjà dû fixer la program- 
mation pour la saison 1991/92. Elle se 
présente comme suit: pour 1991, mer- 
credi 6 novembre, 4 décembre; pour 
1992, mercredi 8 janvier, 5 février, 4 
mars, | avril, 6 mai, 3 juin. Ces soirées 
auront lieu dans les locaux de la Mai- 
son des jeunes de Rixensart, de 20 à 
22h. 

* E. van Steenberghe, animateur 
33 avenue de Mérode 1330 Rixensart 

02/653,.56.67 





© POUR EN FINIR 


A NE PAS MANQUER 


LE SAMEDI 1e OCTOBRE 91 À 16H00 
AUX HALLES DE SCHAERBEEK 
RUE ROYALE SAINTE MARIE 1030 BRUXELLES 








D EL A APNATAIEMNEINEEA UE SPC 


À k P R & } e RAM M [. C) 
18 HEURES / CINEMA 
MAY LA REFRACTAIRE 
MILITANTE ANARCHISTE, FEMINISTE ET ANTIMILITARISTE FRANCAISE, 
| MAY PIQUERAY 
SE RACONTE DEVANT LA CAMERA DE BERNARD BAISSAT 
UN FILM PROJETE AVEC L'AIDE DE "LIBERATION FILMS" 
LE MOUTON 
UN SUPER 8 EXPLOSIF DE 5 MINUTES REALISE PAR SUZANNE DE PUES 





20 HEURES / DEBAT 
RESISTER DES AUJOURD'HUI A LA SERVITUDE MILITAIRE 
ANIMEE PAR BABAR (ALTERNATIVE LIBERTAIRE) AVEC : 
HADELIN DE BEER OBJECTEUR AYANT PRATIQUE L'AUTO-AFFECTATION 
VINCENT DECROLY, OBJECTEUR, ECOLO, ANIMATEUR DES EURO-TOURS 
THIERRY MARICOURT, INSOUMIS ET ECRIVAIN 
UN OBJECTEUR FLAMAND DU FORUM VOOR VREDEAKTIE, ASSOCIATION 
QUI PRATIQUE L'AUTOREDUCTION DU TEMPS DU SERVICE CIVIL 
DANIEL DE BEER, OBJECTEUR ET JURISTE ANALYSERA LES PROBLEMES 
DE MILICE LIES A L'ACQUISITION DE LA NATIONALITE BELGE 
BRUNO COPPIETERS DE L'INSTITUT DE POLEMOLOGIE DE LA VUB 
COMPARERA LES MOTIVATIONS DES OBJECTEURS A L'EST ET A L'OUEST 
PATRICK LE TREHONDAT EVOQUERA LES FORMES DE RESISTANCE 
PENDANT LA GUERRE DU GOLFE A L'INTERIEUR DES ARMEES 
VERONICA KELLY, MILITANTE ANTIMILITARISTE EXPLIQUERA POURQUOI 
DES FEMMES MILITENT EN FAVEUR DE L'OBJECTION DE CONSCIENCE 
JEROME SECRETAIRE DE LA FEDERATION ANARCHISTE FRANCAISE 
PARLERA DE SON ENGAGEMENT CONTRE TOUTES LES ARMEES 


22H00 / ECLAT DE RIRE VAUT MIEUX QU'ECLAT D'OBUS 
AVEC LES SKETCHS DE DIEUDONNE KABONGO ET MIRKO POPOVIC 


LIBRAIRIE ANTIMILITARISTE ET STANDS D'ASSOCIATIONS 
ANIMATION SPECIALE SUR LA YOUGOSLAVIE / RENCONTRES SURPRISES 


VENEZ NOMBREUX 
LA PREMIERE ETAPE REUSSIE VERS UNE CAMPAGNE NATIONALE 


POUR UNE BELGIQUE SANS ARMEE ! 


POUR EN SAVOIR PLUS ET AIDER A LA PROMOTION DE LA SOIREE CONTACTEZ... 








LE JOURNAL ALTERNATIVE LIBERTAIRE 02/736.27.76 
LE MOUVEMENT CHRETIEN POUR LA PAIX 02/219.57.20 
L'INTERNATIONALE DES RESISTANTS A LA GUERRE 02/648.52.20 
LE GROUPE VLADIMIR YAPADCHEF 65 RUE DU MIDI 1000 BRUXELLES 
LES VERTS POUR UNE GAUCHE ALTERNATIVE 02/648.36.77 


Faire grandir ALTERNATIVEI! 


| 


Alternative Libertaire va bien. Des débats que l'on ne trouve nulle part 
ailleurs. Une circulation de l'information dans le milieu «alternatif» 
grace à une grande ouverture et à une large diffusion. Un courrier de 

lus en plus abondant. Une promotion permanente (via les autocol- 
ants) qui commence à porter ses fruits. Des ventes qui augmentent en 
librairie. Une parution de plus en plus régulière (vous le recevez avant 
le début de chaque mois...}. Un groupe compact de plusieurs centaines 
d'abonnéle}s de plus en plus stable. Des initiatives qi dépassent la 


seule parution du 
collaboration avec le MCP, l'IRG 


Pour continuer à faire 


journal, telle la soirée antimilitariste 


u 12 octobre en 


rogresser Alternative Libertaire, il nous faut 


maintenant réduire le Élus possible le déficit structurel du journal. en 
augmentant sensiblement le nombre des abonnements. 


En abonnant vos amis, vos connaissances. 

Faites-leurs cadeau d'un abonnement. 

Faites-leurs connaitre Alternative. 

Demandez-nous des anciens numéros et des bulletins de virement. 
Soutenez un journal libertaire ouvert, sans publicité et sans parti! 


RETROSPECTIVE CHRISTIAN MESNIL ORGANISÉE PAR... 


L] | + 1 se s 4 | | 
Libération films 
En collaboration avec la Fondation Brel et Diffusion Alternative, 
Liberation-Films organise une rétrospective des films de 
Christian Mesnil du 9 au 20 octobre 1991 au Botanique 


Au programme 


Mercredi 09: 18h Charles Trenet, 
Edith Piaf - 20h30 Brel, Un cri. 

Jeudi 10: 14h Charles Trenet, Edith 
Piaf - 18h L'Amoureuse - 20h Yves 
Mentand, Juliette Greco. 

Vendredi 11: 18h La question royale, 
20h30 Léo Ferré, Serge Gainsbourg. 
Samedi 12: 15h Yves Montand, Char- 
les Aznavour - 18h Brel, Un cri, 20h30 
Georges Brassens, Claude Nougaro. 
Dimanche 13: 15h Brel, Un éri - 18h 
Gilbert Bécaud, luiliette Greco 
20h30 Charles Trenet, Yves Mon- 
tand. 

Lundi 14: 18h Charles Aznavour, Gil- 
bert Becaud - 20h30 Brel, Un cri. 
Mardi 15: 14h Yves Montand, Charles 
Aznavour - 18h Du Zaïre au Congo 
-20h30 Brel, Un cri. 

Mercredi 16: 18h Sélection de courts 
métrages: Vives les pénitences! Le bal 
des déboienes Stéphane, enfant du 
juge. 50 ans d’éternel féminin. - 20h30 
La question royale. 

Jeudi 17: 18h Films sur la ville et l'ar- 
chitecture: Bruxelles, une ville à sauver. 
Des Villes pour y vivre. Pour une autre 
ville. Rénover sans détruire. L'architec- 
ture industrielle à Bruxelles. L'Art nou- 
veau aujourd'hui à Bruxelles. - 20h30 
Brel, Un cri. 

Vendredi 18: 18h Inédits: Meuniers et 
moulins. Maqueñe du film Victor Horia. 
Le Prix de notre liberté. - 20h30 Du 
Zaïre au Congo. 

Samedi 19: 15h Charles Trenet, Edith 
Piaf - 18h Claude Nougaro, Serge 
Gainsbourg - 20h30 Brel, Un cri. 
Dimanche 20: 15h Brel, Un cri - 18h 
Georges Brassens, Léo Ferré - 20h30 
Charles Aznavour, Edith Piaf. 


Rencontre avec 

Christian Mesnil 
Outre la présente de Christian Mesnil 
lors des séances du jeudi 17 octobre à 
18h. et du ed 18 à 18h. pour 
présenter ses films, trois rencontres 
entre le cinéaste et le public sont pré- 
vues: le mardi 15 à 14h. après la pro- 
jection, le jeudi }7 à 20h30 après la 
projection et le vendredi 18 à 20h30 
après la projection 
Le public aura également l'occasion 
d'avoir un échange de vues avec 
France Brel, fille de Jacques Bref et 
directrice de la Fondation Jacques Brel 
à Bruxelles, le mercredi 9 à 20h30 
après la projection du film «Brel, Un 
cri. 


Expositions 


Photo de tournage. Une collection 
inédite de photographies de tournage 
de films de Christian Mesnil. Vingt-cinq 
ans de cinéma vus de l'autre côté de la 
caméra. En permanence pendant toute 
la durée de la rétrospective. 


Et dans le cadre de «la Saga de la 
chanson française», une exposition 
«Concerto pour fausses notes». Le 
nouveau concept «Jeu-Expo-Vidéo» 
de D.A., association de défense des 
consommateurs de culture. Huit thèmes 
touchant à la consommation musicale 
y sont abordés: l'étiquetage des dis- 
ques et concerts, le manque de diver- 
sité dans les médias, la publicité, le 


parrainage, la réservation de place 
Pour Un concert. 

L'exposition est constituée à la fois de 
panneaux, de «bouliers compteurs» et 
de clips vidéos. Les panneaux expo- 
sent les thèmes par des exemples et 
posent des questions, auxquelles le 
visiteurs répond sur son «boulier». Les 
clips vidéos, aux scénarios tantôt comi- 
que, tantôt graves, apportent les 
réponses notamment à travers les inter- 
views de personnalités du «show- 
business». 

l'accès à cette exposition est gratuite 
pour les spectateurs munis du ticket 
cinéma de la séance suivant l'exposi- 
tion. Celle-ci sera ouverte les mercredi 
9 à 17h30, jeudi 10 à 20h, vendredi 
11 à 20h, samedi 12 à 17h30 et 20, 
dimanche 13 à 17h30 et 20h, lundi 14 
à 17h30 et 20h, mardi 15 à 20h, 
somedi 19 à 17h30 et 20h, dimanche 
20 à 17h30 et 20h. 


Conférences D.A. 


En outre trois conférences sont organi- 
sées par Diffusion Altemative, Le ven- 
dredi 11: Qui doit payer les concerts? 
Le public, les subsides et/ou les spon- 
sors$ Le 12: Dorothée est toujours la en 
1991, que faire? Le 15: Le play back 
tue-t-il les chanteurs. 
Pour plus d'infos et peur obtenir le pro- 
gramme complet adressez-vous à 

_* Libération Films 
67 rue Dupont 1210 Bxl 02/217.48.47 


FRANCE / PETITION POUR 
L'ÉGALITÉ DES TEMPS DE 
SERVICE MILITAIRE ET... 


Civil 


La loi sur l'obiection de cons- 
cience prévoit (Article 1. 116-6 du 
Code du service national) un ser- 
vice civil de remplacement d'une 
durée de deux ans, soit le double 

de la durée du service militaire. 


La coordination «On arrête tout» réunit 
en France, depuis 1985, une vingtaine 
d'objecteurs de conscience ayant 
déserté après au moins un an de service 
national civil. En se mettant ainsi dans 
l'illégalité, ces objecteurs veulent 
dénoncer la durée discriminatoire du 
service civil et revendique l'égalité des 
temps de service civil et militaire. 

Leur objectif est de faire évoluer la légis- 
lation en ce sens. Îls considèrent que 
l'obiection de conscience est un droit 
de l'homme, et refusent que les objec- 
teurs soient pénalisés dans la durée de 
leur service au seul motif de leurs opi- 
nions. Îls sont en accord sur ce point 
avec l'article © de la Convention euro- 
péenne des droits de l'homme qui 
garantit le droit à la liberté de cons- 
cience. 


Pour que soit reconnu un véritable droit 
à l'objection, sans restrictions, et la légi- 


_ Eimité d'un service actif pour la pa les 
Î 


soussignés demandent l'égalité des 
temps de service civil et militaire. 


MMA SR Rs nm nn nn nn sn Rs se Teeennmmhimenss uses x 


* On arrête tout 
La Bertranais 35320 Trèsboeuf 


PLUS D'IDÉES JUSTES, JUSTE DES IDEES # N°132 x OCTOBRE 1991 # PAGE 10—1 


EN RÉPONSE A L'ARTICLE DE GABRIEL MAISSIN / AIDE SOCIALE ET_ 
ETRANGERS: PRÉCISIONS LEGALES, LEXICALES.. CHIFFRES À MANIPULER 


Avec prudence 


L'article de G. Maissin, «Bruxelles en crise», 

TRES | } ä “7 j'A4l; CREER) [Id FO . 
reproduit dans le numéro 131 d'Alternative Libertaire 
a retenu mon attention en raison 
de la qualité critique de l'analyse développée. 


Cependant le paragraphe intitulé «ide 
socials m'a décu dans la mesure où les 
données mentionnées soit n'apprennent 
rien, soit sont totalement erronnées. 

«À St-Josse, 11% des minimex sont dis- 
tibués aux étrangers alors qu'ils consti- 
tuent 55% de la populations. Qui, et 
alors. quel est le pourcentage de la 
population étrangère qui pourrait théo- 
riquement bénéficier du minimex®£ 
Rappelons que nuls CPAS du Royaume 
n'octroient le minimex à un Marocain 
ou à un Turc éar aucun ne dispose de 
cette faculté. Le législateur de 1974 a 
expressément réservé le droit au mini- 
mum de moyens d'existence aux Belges 
fout en prévoyant la possibilité d'éten- 
dre, par Arrêté Royal, l'application de 
la Loi à des personnes ne possèdant 
pas la naïionalié belge {1}. 

À ce jour, l'extension du champ d'ap- 
plication concerne exclusivement les 
catégories suivantes de non-belges: 

- les ressortissants des pays membres 
de la Communauté Européenne; 

- les apatrides {ainsi que les personnes 
de nationalité indéterminée qui leur sont 
assimilées): | 

- les réfugiés [mais pas les candidats 
réfugiés). 

Notons, mais cela va de soi, que ces 
étrangers doivent remplir les mêmes 
conditions (d'âge, de résidence, de 
ressources] que les Belges pour pou- 
voir bénéficier du minimum de moyens 
d'existence. 

On constate donc que la réalité de l'im- 
migration «réputée problématique» est 
exclue de jure de l'application de cette 
législation et que le pourcentage des 
minimex «distribués» R aux étrangers 
mesure une réalité autre que celle à 
laquelle penserait un lecteur. 

Ces discrimination entre Belges et Etran- 
gers d'une part et entre étrangers [les 
privilégiés et les non privilégiés) d'autre 
part sont à resituer dans le contexte 
général de l'attribution des droits 
sociaux aux non-nationaux. Les limites 
en ce domaine se renconirent fréque- 
ment et particulièrement dans les régi- 
mes dits d'aide (ou d'assitance) sociale 
à savoir, en Belgique, les allocations 
aux handicapés, les prestations familia- 
les garanties, le revenu garanti aux per- 
sonnes âgées et le minimum de moyens 
d'existence déjà évoqué. La plupart 
des États voisins qui organisent et 
gèrent des systèmes de «revenus 
minima» ont également réservé une 
priorité à leurs nationaux (2]. 

Ceci ne légitime pas ces discriminations 
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qu'il n'est pas interdit de considérer 
comme un «déficit démocratique» mais 
il s'agit là d'un débat {de valeurs) qui 
sort du cadre restreint de cet article. 
Signalons simplement que la récipracité 
constitue l'un des éléments essentiels de 
l'analyse juridique qui peut être menée 
à ce sujet. Ne pas paroi prétendre au 
minimex n'empêche nullement, nous 
allons le voir, de bénéficier d'une aïde 
financière à charge d'un CPAS dont la 
mission légale est d'assurer l'aide 
sociale qui «a pour but de permetire à 
chacun de mener une vie conforme à la 
dignité humaine» (3). 

«Molenbeek affecte 7% de ses dépen- 
ses CPAS à ses 30% d'étrangers». 
Faux. Chaque mois, le CPAS de 
Molenbeek-Saint-lean «affecte» 
38,59% [moyenne établie sur le pre- 
mier semesire 9 1] du montant des aides 
financières directes octroyées aux 
38,49% d'étrangers présents dans l'en- 
tté communale [selon les données 
démographiques au 31.12.90). Dès 
lors, ni sur-consommation, ni sous- 
consommation et aucune xénophobie 
rampante des décideurs. 

Néanmoins un examen plus appro- 
fondi, tant quantitatif que qualitatif, indi- 
que que les étrangers prioritairement 
perçus «en mal/en manque d'intégra- 
fon» par la population indigène sont 
sous-consommateurs d'aide. 

Toutefois j'hésite à livrer les données 
quaniitatives probantes. En elfet, pré- 
sentant en masse ce qui demeure des 
situations individuelles, elles laissent 
accroire à certains des choix préalables 
d'affectation de quotas à telle ou telle 
catégorie d'habitants. L'emploi du 
verbe «affecter» [cf supra) est révélateur 
à cet égard. Or rien n'est moins vrai. 
Les chiffres ci-dessous ne reflètent que 
la prévalence des demandes fommulées. 
Reflèter et cela malgré les cas de refus 
de l'aide; j'ai eu l'occasion, voici deux 
ans, de vérifier stafistiquement l'indé- 
pendance des variables «nationalité» et 


. «décision négative». Trêve de prolégo- 


mènes! 
Ventilation 

Population aides 

Communale CPAS 

au 31.12.90 1 sem. 91 
Belges 61,51% 61,41% 
CEE 12,72% 10,45% 
Réf. O.N.U. 0,97% 6,65% 
«Autres» 24,8% 21,49% 


À mon sens, aucune surprise tant la 
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situation particulière des réfugiés (exil 
contraint) explique la singularité mise en 
évidence par ce tableau, 
Enfin, et cela me paraît fondamental, de 
tels chiffres ne disent pas tout, loin de 
là. Par exemple, tous les CPAS urbains 
oèrent et supportent le coût de nom- 
breux services indispensables au bien- 
être de la collectivité: aides-séniors et 
aides-farriliales, repas à domicile, cen- 
tre de rencontre, maison de repos. Or 
on observe que l'offre de services desti- 
nés aux personnes êgées ne connaît 
quasi aucun succès parmi le troisième et 
quatrième âge immigré (4). À nouveau, 
ceci n'est pas dû à une quelconque 
volonté d'exclure les étrangers des 
rangs des bénéficiaires mais traduit 
l'absence de demandes. Absence qui 
dans ce cas particulier doit, plus que 
probablement, être comprise comme la 
résultante de spécificités culturelles (5) 
telles que la plus grande solidarité inter- 
générationnelle et le respect des 
anciens. 
En conclusion, contrairement à l'image 
véhiculée par une certaine [extrême] 
droite, les Etrangers ne dépendent pas 
plus de l'aide sociale que les Belges et 
on peut même raisonnablement conjec- 
turer un coût plus faible que celui des 
autochtones pour les CPAS. 
À contrario, le tableau que brosse une 
certaine (extrême) gauche qui érige les 
migrants en martyrs dont les droits 
sociaux élémentaires seraient constam- 
ment bafoués tient plus de l'art naïf ou 
du surréalisme que de l'école natura- 
liste. 
* P. De Proost 
__ Licencié en Travail Social 
Responsable du Service Social 
du CPAS bruxellois 


C.P.A.S.» 
tient notamment la loi relative au minimex. 
{2} Voir Euzeby, Ch., sle Revenu Minimum 
Garanti: assistance et insertion, approche 
comparative» in Abstracts du Congrès Euro- 
péen: Travail, Protection Sociale et Lutte 
contre la Paupérisation familiale en Europe, 
D U.C.L,, 5-6/07/89. abstract num. 
{3} Loi du & juillet 1976 organique des cen- 
ires publics d'aide sociale, art. |. C'est mai 
Qui souligne. 

{4} Qui, à défaut d'être nombreux, existe 
bel et bien. Par exemple, à Molenbeek, 
5,4% des octogénaires, 6,9% cles nonagé- 
naires et 50% des centenaires sont des 
étrangers 

{5} À propos de l'importance de la connais- 
sance aclive des spécificités culturelles en 
travail social, voir la conclusion de l'article 
“Propos autour de l'ethnopsychiatries, 
Bruxelles Informations Sociales, num. 102, 
déc. 1990, pp. 4-5. 


FORMATION D'ANIMATEURS 
EN MILIEU 


Multiculturel 


Etes-vous condidat(e) à nouer 
des cultures? Vous êtes jeune et 
le sort des jeunes vous importe. 
Vous rêvez parfois que le «mel- 
ting pot» de Bruxelles devient 
une mosaïque aux couleurs belles 
et joliment mariées. Si d'autres 
jeunes partageaient ce rêve, 
vous seriez prêt à travailler 
ensemble ce projet. 
Un «atelier» existe. Un atelier où des 
ntionalités se cherchent dans le meil- 
leur de non dans le pire. Là où des liens 
se fissent pour rendre Bruxelles plus 
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humain, où on apprend des techniques 


d'animation pour une action sociale et 
culturelle plus efficace, où on fait de 
l'écologie des hommes. 
C'est l'ambition fondamentale de la 
formation d'animateurs que propose le 
Centre Bruxellois d'Action Intercultu- 
relle, 
Pour en savoir plus, téléphonez-nous. 
Une brochure pe pour un pro- 
let» est à votre disposition. Les inscrip- 
tions sont ouvertes à partir du 5 sep- 
tembre 1991. 
x Cenire d'Action Interculiurelle 
24 av de Stalingrad 1000 Bruxelles 
02/513.96.02 





PRISONNIERS POLITIQUES 


Au Chili 


Le gouvernement de transition 
démocratique a amené beau- 
coup d'espérance au peuple 
chilien et en particulier aux 
prisonniers politiques. 
Au fur et à mesure que passaient les 
jours, les semaines et les mois, cette 
espérance initiale se dissipait rapide- 
ment. 
Les promesses faites par le gouverne- 
ment lors de sa campagne électorale, 
ont été renégociées avec la droite, 


régulièrement mis à jour) qui con- complice permanente des outrages 


commis par la dictature, ceci pour 
maintenir une possibilité d'équilibre 
dans la transition. 

Face à cette réalité, les prisonniers 
politiques se voient à nouveau obligés 


d'employer des formes de lutte qui, 
historiquement, ont été utilisées contre 
le régime du dictateur Pinochet. 

Le 29 mai 1991 a commencé une 
grève de la faim de caractère national, 
demandant au gouvernement de P. 
Ayiwin, la garantie de liberté de tous 
les prisonniers politiques sans plus de 
délais. Ce mouvement avait aussi pour 
revendication la réinsertion effective 
des prisonniers politiques par des 
moyens concrets. 

Le gouvernement a répondu par la 
répression, privant fes prisonniers poli- 
tiques de leurs visites. 

Les soutiens extérieurs se sont mobilisés 
et ont organisé une manifestation 
publique où les participants ont été 
réprimés, emprisonnés, fout comme en 
période de dictature. 

À toute cette politique répressive, il 
faut ajouter les autrages au Droits de 
l'Homme, commis contre tous les com- 
pagnons qui ont été détenus après le 
11.05.90. 


Après 23 jours de grève de la faim des 
prisonniers politiques, le gouvernement 
s'est engagé, sous la pression des 
familles, des organisations humanitai- 
res, des partis politiques et du mouve- 
ment international, à approuver un 
projet de loi qui permettra d'activer les 
procédures juridiques. 


Ce projet de loi oblige le ministre de la 
Justice à organiser les procès dans un 
délai de 45 jours maximum. Délai 
après lequel pourront être entreprises 
les démarches légales pour obtenir la 
rôce que devra signer le Président de 
a République. 
Tous les prisonniers politiques pourront 
bénéficier de cette grâce excepté cer- 
tains qui devront opter pour: 
#* La liberté conditionnelle, soit en 
signant tous les quinze jours dans un 
bureau de contrôle, sait en subissanf 
un emprisonnement nocture dans l'en- 
ceinte de la prison. 
x L'exil, c'est à dire accomplir la 
peine hors du territoire national. 
On est également arrivé à un accord 
concemant un programme qui permet- 
trait la réinsertion des ex-prisonniers 
politiques dans la vie sociale (travail, 
droit à l'éducation, soins médicaux, 
logement... 
Cet accord ne nous rend ni heureux, ni 
rerquie VU que rien ne nous assure 
que l'engagement pris par le gouver- 
nement soif tenu, dans la mesure où 
celui-ci « déjà fait des promesses, fixé 
des dates, ef n'a pas tenu ses engage- 
ments. 
Seuls la pression, la mobilisation et la 
préoccupation permanente de tous 
ceux qui nous ont appuyés ef nous 
appuyent permettront d'obliger le 
gouvernement à fenir ses engage- 
ments. 
Nous appelons la communauté inter- 
nationale à être solidare de notre lutte 
jusqu'au moment OÙ nous aurons 
obtenu notre liberté au Chili. 
* Un groupe de réfugiés chiliens 
clo Juan Caro 
196 chée de Louvain 1030 Bxl 


PETITION / JUSTICE POUR LE PEUPLE 


Palestinien 


Nous ne pouvons admettre que l'impératif du droit brandi comme pré- 
texte le temps d'une guerre, soit escamoté au profit de «l'ordre» du 
plus fort. Nous refusons la politique des deux poids, deux mesures, 

Nous réclamons le droit à l'auto-détermination pour le peuple palesti- 
nien. Nous exigeons l'arrêt immédiat et inconditionnel des implanta- 


tions | 
de | 


vives en Cijordanie, à Gaza, à Jérusalem-Est, sur le Golan; la fin 
a répression contre l'Intifada; l'évacuation complète de tous les 


territoires occupés ou annexés depuis 1967. 

Le refus d'Israël d'appliquer les résolutions des Nations-Unies est un 
déni de justice, la passivité de la communauté internationale est de la 
complicité. Aucun prétexte ne saurait justifier cette attitude. Toutes les 
contreparties demandées par l'ONU, y compris la reconnaissance de 
l'Etat d'Israël, ont été fournies par le Conseil National Palestinien et 
par les dirigeants de l'OLP, La rerésentativité de ceux-ci est incontesta- 
ble: il appartient pas à l'oppresseur de désigner les représentants de 

l'opprimé. 

La politique du gros baton ne sera jamais la nôtre. Nous reconnais- 

sons le droit du peuple israëlien à vivre en paix. Mais un peuple qui en 
opprime un autre ne sera jamais libre. 

Nous attendons de nos gouvernements qu'ils reconnaissant l'Etat 
palestinien proclamé en 1988 par le Conseil National Palestinien. Par 
dessus-tout, nous en appelons à l'opinion publique mondiale, aux 
démocrates et aux progressistes de tous les pays: unissons nos efforts, 
et la victoire du peuple palestinien sera un espoir pour tous les peuples 
assoiffés de justice. 


INDIENS D'AMERIQUE: 
DISPARAISSEZ OÙ... 





ETHNOCIDE 








Lorsque les Européens posèrent leurs 
pieds sur ce qui deviendra les Etats- 
Unis, les Indiens sont presque un mil- 
lion à vivre sur ce territoire. Le rouleau 
compresseur de la colonisation {guer- 
res, exterminations, épidémies) réduira 
leur nombre de façon dramatique: ils 
ne sont plus que 250.000 à l'aube du 
XXe siècle. Depuis, ils ont pris leur 
revanche démographique, ét en 1980 
on en comptait 1,5 million. Quant aux 
revanches humaines et économiques 
elles restent à conquérir. Pour combien 
de temps encore 

Tout, ils auront tout fait pour les faire 
disparaître. Avec haine, violence et 
mépris comme s'il fallait effacer de la 
surtace de la terre ces reproches 
vivants d'un passé colonisateur et san- 
glant. Un exemple criant parmi fant 
d'autres; entre 68 et /4, 47% des fem- 
mes indiennes ont été stérilisées. Ce 
sort, elles n'en ont évidemment pas le 
triste monopole; il est partagé par les 
femmes noires et portoricaines. Et 
seule la lutte a pu mettre un frein à de 
telles pratiques. 





ee 


Survivre 
rien que survivre 

C'est un combat incessant contre la 
mort que les Indiens ont dû mener jus- 
qu'ici. Durant les 20 dernières années, 
les services médicaux ont été refusés à 
de nombreuses tñbus. «Ethnocide» 
s'écriait Robert Jaulin, ethnologue 
membre du Tribunal Russel (Rotter- 
dam]. Et il y a de cela. 

D'abord le racisme bête. et puant. 
L'humiliation, mais aussi l'agression 
physique: lynchage et coups de feu. 
Certains membres du Ku Klux Klan se 
sont longtemps «amusés» à torturer les 
indiens. «Rien qu'en 1974, 20 Indiens 
ont été retrouvés émasculés dans le 
Nord-Ouest de l'étaf de New Mexico, 
non loin du lieu-dit des Quatre Coins 
près de la réserve Navajo» [1}. 


Voilà pour la mort brutale. Mais il y a 
aussi la mort lenté: cette destruction de 
la culture indienne, de la langue d'un 
peuple, de ces traditions, de son mode 
de vie. Scolarisation blanche et église 
y sont pour beaucoup. Maïs aussi cer- 
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CREVEZ! 


| y a, de l'Alaska à la terre de Feu, 30 millions d'Indiens. 
* | | | CI # EE =, HAN 
Cela peut sembler beaucoup, mais relisons l'histoire, 
cette histoire absente des manuels scolaires. 


taines mesures prises par les états, À 
certaines tribus qui vivaient de cela, on 
a d'abord imposé les permis de chasse 
et de pêche, puis on les leur a retirés 
(ésimener c'est prévoir d'interdire). 
Sur les mêmes lieux les chasseurs et 
pêcheurs blancs s'activent en toute 
impunité et, non loin de là, ils ne se 
gênent pas pour tout saccager en 
pêchant industriellement. 
n'y a pas de meurtre politique collec- 
tif sans structures le soutenant. En 1804 
est crée le B.I.A. (Bureau des Affaires 
indiennes] dépendant du Ministère de 
la Guerre. Les dernières résistances 
indiennes armées écrasées, en 1860, 
le B.I.A. passe sout tutelle du Ministère 
de l'intérieur. C'est tout un pro- 
gramme. Le B.I.A. détient, dès lors, 
tous les pouvoirs sur la vie des Indiens 
et: peu à peu, il aura tous les gouver- 
nements Mibaux à sa botte. 

Les Indiens se retrouvent dispersés sur 
le territoire américain. Plus de la moitié 
du million d'indiens et presque l'en- 
semble des 5 millions de métis, végé- 
tent dans les ghettos de Los Angeles, 
Oklahoma City, San Francisco, Phoe- 
nix, New York. Leur homogénéité est 
brisée et chacun se retrouve déchiré 
entre la nécessité, pour survivre, de 
s'intégrer aux blancs, et le refus de 
ceite intégration qui équivaut à une 
disparition pure et simple. Une sorte de 
choix à la mode capitaliste: disparais- 
sez ou crevezl 


Meurtres économiques 
Près de 20% seulement des Indiens 


* sont salariés: la moïtié dans les villes 


{uns partie n'y passe que des périodes 
de 6 à 9 mois, retournant ensuite sur 
les réserves}; l'autre moitié occupe des 
emplois de type «colonial» sur les 
réserves: flics, employés du B.I.A. etc. 
le B.l:A. compte 50.000 employés 


- dont 50% d'Indiens occupant, comme 


il se doit, les postes les plus ingrats et 





les moins rémunérés. Ni fric ni pouvoir. 
Quant aux salariés (80%) ils reçoivent 
une aide fédérale, dite de «bien-être» 
et contrôlée par le B.I.A., encore lui. 
Eparpillés, cantonnés dans un situation 
d'assités, intégrant le sous-prolétariat, 
les Indiens semblaient acculés à dispa- 
raître. l'alcoolisme fait des ravages 
dans leurs rangs et le taux de suicide 
chez les jeunes Indiens est 40 fois plus 
élevés que le taux moyen américain. 

Maïs c'était sans compter sur le retour 
des jeunes à «l'esprit indien» ([para- 
doxalement au contact des Villes, et à 
la résistance. Cherchant à retrouver 
leurs propres racines, ils dénoncent 
ceux qui s'intégrent à la civilisation 


américaine, les surnomment les 
«apples» Îles pommes}, parce qu'ils 
sont rouges à l'extérieur et blancs à 
l'intérieur. En 1968 est crée l'A.I.M. 
(Mouvement Indien Américain}, par 
des étudiants indiens se situant dans le 
courant flers-mondiste qui parcourt 
alors la terre. L'A.!.M. permettra un 
rassemblement vital, redonnera cou- 
rage dans l'issue: des batailles à con- 
duire, et mènera de front tous les com- 
bats: culturels, écologiques, économi- 
ques et politiques. Aux 400 tribus 
échappées du génocide elle offre une 
organisation de résistance qui respecte 
enfin les différences. * Agora 


{1} 1.François Graugnard, ibératien. 


_ DIFFERENCES 


1 one) NASA PROS 
L'Arc-en-ciel indien 
L'image de l'Indien a été soumise à des métamorphoses sans nuances. 
On est passé d'Hollywood à Rousseau et cela ne vaut guère mieux. 


Il y à une obstination, toute occiden- 
tale, à vouloir totaliser les différences, 
construire des catégories, rationaliser 
le vivant, en somme, une volonté de 
nier la richesse des différences. Quitte 
à décevoir cette pensée étroite, il faut 
dire qu'il n'y a pas une culture, mais 
des cultures indiennes, aux rythmes de 
développement fort différents. Ces 
lignes de fuite sont repérables dans 
l'habitat, l'agriculture ou le noma- 
disme, l'organisation sociale, la place 
des femmes {matriarcat lroquois}, la 
démocratie de certains et l'autorita- 
risme des autres [en particulier, les 
sociétés du Sud-Est influencées par les 
Aztèques). L'écran de fuméé idéclogi- 
que masquant ces différences mérite- 
rait d'être dissipé. 


Nous devons 
diriger les chefs 
et non les suivre 

Il existe, certes aussi, des points de 
convergence nombreux. Du pan- 
théisme à la place énorme tenue par 
les rêves [et qui désigne également 
l'importance du rôle religieux), en pas- 
sant par les lois de chasse et la simpli- 
cité de la justice [dans certaines tribus, 
face aux délits graves, la seule sanc- 
tion était l'exclusion de la commu- 
nauté}. 
Repérons-y deux points à tout prendre 
fondamentaux. D'abord l'organisation 
tribale qui a permis d'ailleurs la survie, 

ar l'existence de ces communautés à 
"échelle humaine, donc vivantes, soli- 
daires et contrôlables par chacun. Les 
Hopis disent: «Nous croyons que 
l'identité de base de chacun devrait 
être sa tribu». C'est cette identité que 


L'intégration est un droit 
de vie accordé à autrui 
sous condition 
qu il devienne 

ce que nous sommes. 
Mais la contradiction, 
ou la carambouille 

de ce système est 
précisément que cet autre, 
privé de lui-même, 

en meurt d'abord. 
Robert Jaulin 

La Paix Blanche 


le B.I.A. s'est acharné à détruire en 
imposant des gouvernements appelés 
«conseils tribaux» [la forme était 
sauve) composés d'individus acceptés 
par le B.I.A. choisis parmi les indiens 
intégrés, et élus à travers des élections 
«démocratiques». À ces élections n'a 
jamais participé qu'une infime minorité 
d'indiens, surtout parce que cela ne 
correspond en rien à leurs traditions. 
Par exemple, la forme du gouveme- 
ment Lakota a toujours été basée sur le 
consensus, jusqu'à ce que la Loi de 
1934 n'impose le système électoral. 
Autre point, la liaison toute spirituelle 
avec la nature. La terre ne peut être 
objet de propriété. Elle donne sa nour- 
riture, nous n'avons rien à lui voler. 
Première incompréhension blanche 
marchandant, achetant ou pillant une 
terre de 500 millions d'hectares qui 
appartenait, dans l'esprit des Indiens, 
à personne |1}. 


Deuxième incompréhension: la notion 
de chef. Toutes les signatures de trai- 
tés jusqu'en 1881, et il y en eut 370, 
passés entre les USA et les Nations et 
ribus indépendantes reposent sur 
cette ambiguité. C'est le Blanc qui a 
inventé le «chief», affabulation grotes- 
que lorsqu'on songe que, socialement, 
presque tous les clans pratiquaient, au 
contraire de l'oligarchie Hénéhe les 
prise de décision en commun et qu'il 
n'y avait de délégation de pouvoir 
ju'à titre provisoire et qu'en malière 

e combats. On a donc cherché des 
chefs là où il n’y avait jamais eu que 
des leaders spirituels qu'on n'était pas 
tenu de suivre. 


Démocratie et 
fédéralisme indiens 
Les chefs, choisis pour leur valeur ou 
pour leur sagesse, ne sont donc 
qu'une autorité morale aux fonctions 
très précises. Chez les Séminoles ils 
sont les porte-voix des décisions de ka 
tribu. Ces derniers s'étaient d'ailleurs 
déjà distingués dans le passé par leur 
«libéralisme» en accueillant et inté- 
grant les noirs lugitifs des plantations. 
Autre exemple tout aussi significatif 
celui des lroquois. Les chefs lroquois 
sont chargés du pouvoir exécutif, 
c'est-à-dire de la responsabilité de 
faire appliquer les décisions du peu- 
ple. Ils sont sélectionnés à travers une 
procédure complexe où les femmes 
jouent le plus grand rôle, et sont révo- 
cables à tout moment. || n'y à jamais 





; . 
Intégration 

FMI TRS # 
Désintégration 
La guerre du Golfe a été 
le produit direct et la logique de 
la culture politique occidentale. 
De même que la mise à mort 
de l'Indien qui se perpétue 
depuis des siècles 
sur le continent américain. 
Les 150.000 morts civils 
de la «guerre propre» 
mené par les «alliés» dans le 
Golfe ne sont pas une bavure. 
i Pas plus que ne l'ont été 
le massacre de Wounded Knee 
au XIX* siècle, 
l'extermination des Juifs 
et des Tziganes par les nazis 
ou le goulag stalinien. 
Ces génocides, petits ou grands, 
ne sont que les expressions 
d'une logique de croissance, 
d'une rationalité politique 
opérant par réduction, 
totalisation, 
unidimensionnalisation 
d'une raison 
profondément impérialiste 
impliquant à la fois un modèle 
de développement, un marquage 
des corps et des espaces, 
une mise en ordre des pouvoirs 
tel que chacun est à la fois 
soumis et soumettant, 
subissant et faisant subir, 
ordonné et ordonnant 
dans l'intérieur de hiérarchies 
qui sont données 
comme naturelles. 





de vote, les décisions étant touiours 
prises à l'unanimité. De plus, l'organi- 
sation lroquoise est remarquable par le 
fédéralisme régissant les. relations 
entre leurs six Nations. Malgré leur 
division géographique (certaines tribus 
résidant aux USA et d'autres aux 
Canada) les lroquois ont réussi à main- 
tenir leur union fédéraliste en repous- 
sant toutes les ingérences gouverne- 
mentales et en conservant de nom- 
breuses prérogatives de nation auto- 
nome. Cela a été favorisé à la fois par 
leur situation économique relativement 
bonne {par le travail du bois, la char- 
penterie lourde, ils jouissent d'un 
niveau de vie plus élevé que la 
moyenne des autres tribus), et par le 
fait qu'ils sont le groupe ethnique le 
plus nombreux. Tout cela n'a pas 
empêché que les lroquois, comprenant 
que l'unique solution aux problèmes 
indiens était dans la lutte unie contre 
l'établissement américain, se soient 
intéressés aux autres groupes. S'inté- 
grant à la lutte, ils ont pesé de tout leur 
poids en faveur du mouvement indien. 
La Ligue lroquoise a, entre autre, porté 
ses revendications jusqu'à l'ONU et a 
été, au début des années 60, une des 
premières organisation américaines à 
prendre contact avec la Cuba castriste 
avant que cette dernière ne prenne la 
pente autoritaire que nous lui connais- 
sons. 

Faire renaître ou consolider ses structu- 
res sociales, nettement opposées au 
type de société blanche américaine, 
est un des objectifs du mouvement. 
Enfants et adultes se retrouvent dans 
cette nouvelle éducation dispensée 
par des écoles tenues et contrôlées par 
eux. Dans les années 70, naissait d'ail- 
leurs la Fédération des Ecoles «de sur- 
vie» indiennes. Des écoles pas tout à 
fait comme les nôtres puique ce n'est 
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pas tant une éducation qui y est dis- 
pensée, qu'une façon de vivre. 

* Agora 
{1} Le vol «légal» des terres des réserves a 


commencé avec le «Décret de lotissement 
Dawes»r en 1887. Ce décret attribuait, 


introduisant ainsi lo propriété privée des de 
nombreuses sociétés indiennes, 80 hecta- 
res à chaque chef de famille en le plaçant, 
simultanément sous la tutelle gouvememen- 
tale. La terre restée en «surplus» après cette 
répartition a été vendue par le gouverne- 
mant aux colons blancs. 


SPOLIATIONS 


La guerre continue 


Selon le traité de Fort Laramie, en 1868, «aucune personne de race 
blanche ne peut s'approprier ou occuper la moindre parcelle des 
territoires indiens, ni la traverser sans le consensus des Indiens». 


Cet accord sera valable «aussi long- 
temps que le soleil se lèvera et que les 
fleuves couleront vers la mer». Il faut 
croire que, pour les Indiens, le saleil ne 
se lève plus et que les fleuves sont 
faris, puisque les traités concernaient 
15% du territoire américain et qu'au- 
jourd'hui, les réserves indiennes en 
représentent moins de 1%. Maïs où est 
donc passée toute cette terre? 


L'escroquerie 
à la loi pour elle 


En juillet 1979, Carter déclarait: «La 
crise de l'énergie doit êlre traitée 
comme l'équivalent d'une guerre». Ce 
ne seront pas des propos en l'air, Le 
déséquilibre des imporiations d'éner- 
gie n'a cessé de s'accroitre dangereu- 
sement au cours des vingt dernières 
années pour les Etats-Unis. Sous les 
coups de boutoir de l'OPEP, l'Améri- 
que s'acheminaïit dès les années 70, à 
travers le «Projet Indépendance», vers 
une exploitation intensive et plus 





rotionnelle des ressources et son terri- 
toire. Mais ce territoire est-il vraiment 
américain? 


Les recherches s'orientent bien évi- 
demment vers les trois ressources éner- 
gétiques fondamentales: uranium, 
schistes bitumeux (pétrole) et charbon. 
Or, il faut savoir que 90% de l'uranium 
des Etats-Unis, 70% de son pétrole, 
75% de son charbon se trouvent sur les 
réserves indiennes. Qu'à cela ne 
tienne: on rachètera à bas prix (encore 
la verroterief| et on expulsera des tri- 
bus entières (Navajos, Hopis..). Les 
compagnies minières (Kerr Mc Gee, 
Anaconda, United Nuclear Homesta- 
kes, Union Carbide, Atlas Minerals]) se 
taillent la part du lion. 


l'escroquerie s'abrite derrière une 
légalité sans faille. Le B.I.A. (Bureau 
des Affaires Indiennes} qui règles les 
droits des Indiens et fait la police dans 
les réserves, dépend d'une section du 
ministère de l'Intérieur: le Bureau of 
Land Management qui, le hasard capi- 





ALTERNATIVE LIBERTAIRE # PLUS D'IDÉES JUSTES, JUSTE DES IDÉES #% N° 132 x OCTOBRE 1991 # PAGE 104 


taliste faisant bien les choses, est con- 
trôler par les grandes corporations : 
(cuivre, mines, pétrole). La complicité 
du gouvernement et des puissantes 
sociétés privées a ainsi permis les spo- 
liations de terres indiennes et le pillage 
de leurs ressources naturelles. 


Combien 
pour mon cancer 


Terres éventrées, cours d'eau détour- 
nés et pollution en tous ques sont le 
lot des réserves. Partout le même scé- 
nario, où le profit de quelques-uns joue 
avec la vie de tous. Le cas du charbon 
est des plus révélateur. 
La production d'électricité par gazéifi- 
cation du charbon passe par deux éta- 
pes: extraction puis transformation du 
charbon en gaz naïurel. Contrairement 
à la méthode traditionnelle (mines), la 
technique de pointe, l'exploitation du 
charbon à ciel ouvert est dévastatrice. 
Il faut décaper la couche de terre 
superficiellé" pour mettre le charbon à 
nu. C'est pour les compagnies la 
méthode la plus rentable: un minimum 
de main-d'œuvre et des prix de revient 
très bas. L'empoisonnement de l'at- 
mosphère: les toxiques émis par la 
azéification du charbon menacent 
l'équilibre de toutes les forces de vie. 
Les conséquences: destruction de la 
composition biochimiques du sol, 
anéantissement de la végétation, stéri- 
lisation des sols, pollution des eaux, 
destruction de la faune et de la flore, 
contamination du bétail, appauvrisse- 
ment des récoltes. 


La même situation dramatique se 
reproduit avec l'uranium. Les Black 
Hills se trouvent dans le Sud-Dakota, 
pays des Sioux et de l'uranium. Résul- 
fat: le taux des cancers y est le double 
de celui des autres comtés de l'Etat. 


A QUELQUES MOIS DU CIRQUE DU 500° 


Paroles Indiennes 


La différence entre nous et les révolutionnaires noirs ou blancs, 
c'est que nous ne cherchons pas quelque chose. 


Nous l'avons déjà. Nous essayons juste de le réaliser. 


|| y avait une terre, et un lac au milieu. Le gouvernement esf venu, et il a tracé une 
ligne. || a dit: de ce côté, une réserve indienne, de l'autre des Blancs. Mais les 
poissons ne se sont pas souciés de cette ligne, ils vont d'un côté à l'autre, iln”y a 
pas de poissons qui se disent Indiens ou Blancs, et il en va de même pour les certs 

ui sautent par-dessus les barrières. En faisant cela, ils nous disent quelque 
fous; ils nous disent que cette ligne n'est rien du tout. Wallace Black Elk 


Ces dernières années, nous avons dû subir de graves restrictions de nos droits 
quand on nous a obligé dans certains états des USA à avoir des permis de chasse et 
de pêche. Jamais dans notre histoire nous n'avons eu besoin d un bout de papier 
délivré par quelqu'un qui décide pour nous ce que nous avons le droit de faire. 
Elan Noir 


Mes jeunes hommes ne travailleront jamais; les hommes qui travaillent ne peuvent 

as rêver, ei la sagesse nous vient par les rêves. Vous me demandez de labourer 
a terre: vais-je prendre un couteau et déchirer la poitrine de ma mère? Alors, lors- 

ue je mourrai, elle ne me prendra pas en son sein pour me reposer. Vous me 
Re de creuser pour chercher des pierres. Vais-je creuser sous sa peau 
pour chercher ses 05? Alors, lorsque je mourrai, je ne pourrai pas pénétrer son 
corps pour renaître à nouveau. Vous me demandez de couper de l'herbe, de 
faire du foin et de le vendre et d'être riche comme les hommes blancs. Maïs com- 
ment oserais-je couper les cheveux de ma mèret. Smohalla, Nez Percé 


Le gouvernement veut prendre noire terre et la déchirer pour voler ses richesses. Ils 
veulent y prendre du pétrole pour polluer encore plus, de l'uranium pour faire des 
bombes atomiques. L'homme blanc tient une croix dans une main et un fusil dans 
l'autre. Elan Noir 
La peur de catastrophes écologiques a été envoyée de l'homme blanc pour le 
punir de n'avoir pas su reconnaître dans l'eau et Voir le bien de tous: il en @ fait 
des marchandises. 


Notre lutte doit être considérée comme une lutte de libération nationale au cœur de 
l'impérialisme américain, et nous ne talèrerons rien d'auire, de la gauche ou de la 
droite. En propageant des idées romantiques des Etats-Unis vers EUR, vous fai- 
tes du mal à notre peuple et vous ne l'aidez pas du tout. Carter Camp, Séminole 
Notre célébration marquera la naissance du quatrième monde: l'utilisation de la 
technologie et la mise en valeur de la vie dans le cadre des valeurs indigènes. Il 
ne s'agit pas d'un moment «rnessianique» auquel succèdent une autre tempête 
furieuse, mais de la reconquête du pouvoir par des regroupement humains natu- 
rels, des communautés spontanées, des peuples qui restent en contact direct pour 
canaliser le flot de leur croissance. Nous n'accepterons ni l'apartheid, ni l'assimi- 
lation. La seule confédération qui ne mène pas à la domination impéridliste est 
l'intégration de communautés libres et la libre circulation des gens entre ces com- 
munautés. National Indian Brotherhood 


Nous pouvons nous déguiser avec des costumes d'hommes d'olfaires ou des bottes 
de cow-boys. Nous pouvons porter les uniformes de l'armée, des hôpitaux, des 
équipes de basket-ball ou simplement des blue-jeans. Mais quoi que nous portions, 
où que nous habitions, nous sommes résolus à vivre en tant CHE s et nous nous 
battrons pour ce droit. Nous ne sommes pas moris, notre culture est bien vivante, nos 
cœurs balient au rythme de l'espoir et de la détermination. Nous sommes ici pour 
toujours, el c'es! nous, les pauvres et les travailleurs de ce pays, qui écrirons la pro- 
chaine page de notre histoire devant les tribunaux internationaux et les bibliothèques 
de l'année 2076. Lawrence, Kansas 


Je suis né dans la prairie où le vent souflait librement et il n'y avait rien pour briser 
la lumière du soleil. Je suis né là où il n'y avait pas de clôture, où tout respirait 
librement. Je veux mourir là-bas et non entre des murs. Para Wa Samen 


Il semble que les Indiens doivent payer de leurs terres, de leurs cultures et de leur 
religion, | existence des piscines chauffées, l'air conditionné et des ivasters éleciri- 
ques de l'Amérique. John Redhouse 


PS: LIBERATION FILM organisera, au Botanique, fin novembre 1991, une semaine cinéma 
sur les problèmes indiens. 





National indian Brotherhood 





Le minerai d'uranium est radioactif et 
85% de cette radio-activité reste dans 
les déchets. Voilà pour l'explication 
scientifique. Quant à la réalité 
humaine, la voici: le haut plateau du 
Colorado contient plus de radioacti- 
vité que les Etats-Unis tout entier. La 
plupart de ces déchets d'uranium ne 
sont pos stabilisés et se trouvent jetés 
dans les affluents du Colorado qui les 
véhiculent comme le font aussi le vent 
et la pluie. Cancer des poumons après 
cancer des poumons, les femmes 
voient leurs maris mineurs disparaîtrent 
les uns après les autres, attendent pour 
leur part et pour leurs enfants, d'autres 
symptômes, plus lents, plus insidieux. 
Le bétail a dé commencé à accou- 
cher d'animaux monstrueux. 


Exploiter quitte à exterminer semble 
être devenu la. devise américaine. || 
n'est pas étonnant; mais plutôt rassu- 
rant que les Indiens s'opposent à ce 
massacre et déclarent courageuse- 
ment que «les querres indiennes n'ont 
jamais vraiment cessé: ils nous ont seu- 
ement pris nos armes». 

* Agora 
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Ces prétendus historiens, qui cher- 
chent à gommer la réalité du géno- 
cide, se font appeler «révisionnistes». 
Ceux-ci, sans prendre en compte les 
méthodes de recherches qui imposent 
la vérification et le recoupement des 
sources, prétendent à partir d'un docu- 
ment isolé démontrer l'inexistence d'un 
phénomène plus large, niant ainsi la 
réalité. || ne s'agit donc pas d'un tra- 
vai scientifique, mais d'une volonté de 
négañion. L'apparition .de ces «révi- 
sionnistess, que nous appellerons plus 
justement négateurs, est antérieure aux 
années 70. Ainsi, les nazis eux-mêmes 
utilisaient un langage codé: le gazage 
était appelé «traitement spécial» et 
l'extermination nommée «solution 
finale» (1). 

Himmmler, lors du congrès des géné- 
raux SS du 4 octobre 1943, à Pesen, 
expliquait pourquoi il fallait camoufler 
le génocide: 

«Je voudrais aussi vous parler très fran- 
chement d'un sujet extrémement impor- 
tant. Entre nous, nous allons l'aborder 
franchement et cependant en public 
nous ne devons jamais en parler. Je 
voudrais parler de l'évacuation des 
Juifs, de l’extermination du peuple Juif. 
Voilà, une chose dont il est facile de 
parler. C'est clair, c'est dans noire pro- 
gramme: élimintion des Juifs, extérmi- 
nation. Nous ferons cela, c'esf une 
page glorieuse de noire histoire qui n'a 
jamais été écrite et ne le sera jamais» 
(2). 

Ainsi, la procédure d'extermination 
portait déjà en elle-même les germes 
de sa négation. Les nazis ont cherché 


à supprimer toutes les traces du géno- 


cide en détruisant systématiquement 
les camps. lorsqu'ils ne pouvaient plus 
les utiliser: après les révoltes de Tre- 
blinka et les évasions de Sobibor, ces 
camps furent rasés. De même, lersque 
les troupes soviétique approchaïent 
d'Auschwitz, les crématoires étaient 
incendiés, détruits ou transformés afin 
de supprimer toutes les traces du 
crime. 


Paul Rassinier 
du témoignage 
à la négation 


Etrangement, après la guerre, c'est un 
ancien déporté, Paul Rassinier, qui 


reprend, à son compte‘l'entreprise de 


désinformation de ses bourreaux 
nazis. Militant SO en 1934, puis 
résistant dès 1941, il est arrêté et 
déporté en 1943 au camp de concen- 
trotion de Buchenwald, puis de Dora 
{3]. À la Libération, il rejoint la SFIO, 
avant de la quitter pour le mouvemernit 
anarchiste. En 1948, il publie un pre- 
mier livre autobiographique sur les: 
camps de concentration, Passage de 
ligne, où il décrit sa vie quotidienne de 
déporté. Dans cet ouvrage, il dénonce 
les violences des kapos (A qui étaient, 
selon lui, le plus souvent membres du 
Parti communiste. En 1950, date à 
laquelle il écrit le Mensonge d'Ulysse, 
Rassinier se livre à une critique systé- 
matique des autres témoignages sur la 
-déporiation, les considérant comme 
inexacts. 

En 1961, Rassinier est exclu de la 
Fédération Anarchiste pour avoir écrit 
dans le journal antisémite et ultra- 
réactionnaire Rivarol {5). Par la suite, il 
se range définitivement du côté de 
l'extrême droite, écrivant dans ses 
journaux et publiant ses écrits aux Sept 
Couleurs, & la Librairie Française et 
aux Nouvelles Editions Latines [6]. Dès 


1959, il avait contesté le nombre de’ 


victimes (7) de façon sordide et grotes- 
que, le génocide ayant fait selon lui de 
«896.892 à 1.435.292» morts. Tous 


les autres Juifs ayant cu vers les, 


Etais-Unis, la Palestine ou l'Afrique du 
Sud {8]. En 1967, année de sa mort, 


En France, depuis plus de dix ans, des individus nient la 

réalité des camps d extermination et l'élimination des Juifs, 
Tziganes et autres «peuples et groupes inférieurs» planifiée 
par le régime nazi. 


UNE NÉGATION 





Rassinier change les bourreaux en vic- 
times dans son livre Les responsables 
de la Seconde Guerre Mondiale, où il 
accuse les Juifs d'avoir déclaré la 
guerre à Hitler {!}. 


 Faurisson 

les négateurs 

et les médias 
Après la mort de Rassinier, les néga- 
teurs se succèdent, principalement en 
Allemagne et aux Etats-Unis, mais leur 
audience est insignifiante et ils n'ob- 
tiennent aucun écho. Jusqu'au jour où 
Faurisson, utilisant les mécanismes 
d'une presse RE à la recherche 
de sensationnel, fait son apparition. 
Les méthodes de recherche adoptées 
par Faurisson sent bien plus que dou- 
teuses. Comme certains historiens pra- 
tiquent volontiers l'amalgame et 
l'anachronisme: pour utiliser des con- 
cepts étrangers à la période historique 


qu'ils étudient [le cas le plus flagrant 


étant celui de la Vendée, pour laquelle 
des historiens utilisent le terme de 
génocide), Faurisson profite de ce 
manque de rigueur, || se lance dans 
des palabres et des digressions pour 
dévier l'attention de ses interlocuteurs 
afin d'isoler un fait de son contexte. Ce 
qui permet ensuite à Faurisson de ne 
pas prendre en compte: 

x Les documents des nazis sur les 
camps d’extermination, parce qu'ils 
ont été prétendüment fabriqués. 

k Les témoignages des nazis, parce 
qu'ils auraient été obtenus pas la tor- 
ture (). 

x l'intégralité de certains documents 
parce qu'il les tronque, les falsifie ou, 
sciemment, les traduit mal. Procédé 
que Faurisson utilise dans le cas des 
carnets du Docteur Kremer, pièce maf- 
tresse de son argumentation, et dans 
lesquels on lit pourtant: «J'ai assisié 





pour la première fois à une action spé- 
ciale. En comparaison, l'enfer de Dante 
me para une comédie. Ce n'est bas 
pour rien qu'Auschwitz est appelé un 
camp d'extermination». 

+ l'existence des gazages, en utili- 
sant les arguments pseudo-tchniques 
infirmés par Pitch Bioch dans Les assas- 
sins de la mémoire. 

* Les témoignages d'anciens dépor- 
tés, qui bien évidemment ne peuvent 
être que des mensonges, des fabula- 
tions, des rumeurs n'ayant qu'un seul 
but: «{.…) une gigantesque escroquerie 
politico-financière dont les principaux 
bénéficiaires sont l'Etat d'Israël et le sio- 
nisme international et dont les principa- 
les victimes sont le peuple allemand, 
mais non pas ses dirigeants, et le peuple 
palestinien tout entier» (9). 

À notre connaissance, Faurisson, 
comme tous les négateurs, n'évoque 
pas l'extermination des Tziganes… 


_ À la recherche 
de la respectabilité 


Après une série d'articles dans Le 
Monde {10}, entre décembre 1978 et 
janvier 1979, Faurisson se voit refuser 
‘entrée au Centre de Documentation 
Juive Contemporaine, celui-ci ayant 
pour but de perpétuer la mémoire de la 
Shoah. Par ailleurs, il est attaqué en 
justice par nombre d'assaciations 
d'anciens déportés et de lutte contre le 
racisme. || se pose alors en victime du 
«complot juif intemational». De nom- 
breux intellectuels d'ultra-gauche 
prennent sa défense, pensant sincère- 
ment pour certains, que le principe de 
la liberté d'expression est remis en 
cause. Îls publient un mémorandum: 
Intolétable intolérance, dans lequel 
les arguments les plus divers se 
cotofent, allant même jusqu'à un anti- 
sémitisme larvé. Après le procès de 





Faurisson, les négateurs s'engagent 
dans un travail de pénétration des insti- 
tutions (médias, universités, 
Parlement...|, afin d'obtenir respecta- 
bilité et légitimité. C'est en ce qui con- 
cerne l'université, l'affaire de la «thèse 
de Nantes»: Henri Roques, ancien col- 
labo et militant dans tous les groupus- 
cules fascistes et néo-nazis, soutient 
une thèse dont l'intitulé est: «Sur 
linexistence des chambres à gaz. Il 


obtient une mention dans des condi- 


tions étonnantes: grâce à l'appui d'un 
jury d'extrême droite composé de 
Rivière, Allard et Zind (1 1}. Cette thèse 
sera annulés pour vice de forme par 


NS 


ju in 








Face à un Eichman réel, il fallait 
lutter par la force des armes et, au 
besoin, par les armes de la ruse. 
Face à un Eichman de papier, il 
faut répondre par du papier. 
Nous sommes quelques-uns à 
l'avoir fait et nous le ferons 
encore. Ce faisant, nous ne nous 
plaçons pas sur le terrain où se 
situe notre ennemi. Nous ne 
_«discutons pas», nous démontons 
les mécanismes de ses mensonges 
et de ses faux, ce qui peut êlre 
méthodologiquement utile 

aux jeunes générafions 

Pierre Vidal Naquet 


Alain Devaquet: le dossier avait été 
falsifié pour qu'Henn Roques puisse 
présenter sa thèse devant un jury com- 
plaisant. Lors de la soutenance de la 
thèse, tout le gratin de l'extrême droite 
était dans la salle: un seul absent de 
marque, Jean-Marie Le Pen. Celui-ci 
se raitrapera par la suite avec son 
fameux «point de détäil», apportant 
ainsi le soutien idéologique du Front 
National. Les négateurs se situent 
donc actuellement clairement à l'ex- 
trêème droite et sont financés par les 
nazis nord-américains du Liberty Lobby 
de Willy Carno, ainsi que par des inté- 
gristes islamiques alliés pour la circons- 
tance contre leur ennemi commun: «la 
juiverie et le sionisme international». 
En résumé, les négateurs n'apportent 
aucune analyse nouvelle de FF istoire 
mais tentent de faire disparaître un épi- 
sode tragique de notre mémoire col- 
lective. Si certaines personnes ent pu 
se laisser tromper par ceux-ci et É 
soutenir un temps au nom de la liberté 
d'expression, aujourd'hui la naïveté 
n'est plus possible, La volonté néga- 
trice, qui se cachait derrière un alibi 
pseudo-historique, apparaît trop nette- 
ment et n'est en fait qu'une tentative 
de réhabilitation de l'antisémitisme, 
réhabilitation que le traumatisme causé 
ar le génocide avait rendu impossi- 
Êle. De plus, même si les nazis 
n'avaient jamais caché leur intention 
d'exterminer le peuple juif, ils n'ont en 
revanche jamais revendiqué Îles 
moyens mis en œuvre: leur but atteint 
(l'extermination), les Juifs auraient 
«proprement» disparu de l'Histoire. En 
poursuivant le travail de négation 
entrepris par les nazis, les négateurs 
ne sauraient bénéficier à nos yeux de 
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lus de respect et d'honorabilité que 
eurs prédécesseurs. 


# Groupe Flores-Magon 
de la Fédération 
Anerchiste française 


{1} La «solution finale» a été décrétée le 20 
janvier 1942 à Wansee pour les Juifs et 
durant le printemps de la même année pour 
les Tziganes. Pour plus de renseignement, 
G. Wellers, Les chambres à gaz ont existé. 
{2} G. Wellers, op. cit. p.37. 
(3) Il faut absolument distinguer camp de 
concentration et camp d'extermination. Ce 
dernier étant conçu pour tuer le plus rapide- 
ment possible le plus grand nombre. Dans 
un comp de concentration, les personnes 
sont parquées, toutefois certains camps de 
concentration avaient un crématoire et une 
chambre à gaz; c'était le cas à Mathau- 
sen, Ravensbruck et Struhof. 
[4] Rassinier oublie de mentionner le fait 
ve les kapos étaient désignés parmi les 
dés qu'ils ne pouvaient refuser et 
qu'ils devaient obéir aux ordres des SS. 
Notons qu'en certains lieux des kapos ont 
participé activement aux révoltes des 
déportés. 
fl L'itinéraire du personnage trouble que 
t Rassinier mériterait une étude qui n'est 
pas l'objet de cet article. 
lé] Les Nouvelles Editions Latines éditent 
actuellement Mein Kamptf. 
{7} Des recherches plus sérieuses ont été 
effectuées sur le nombre des victimes. Les 
historiens arrivent actuellement au lieu du 
nombre de 6 millions de victimes tradition- 
nellément cité à 5,3 millions. Ce qui ne 
retire rien à la barbarie nazie, bien sûr. 
{8} À ce propos, il est utile de rappeler la 
tragédie du Saint-Louis: des jus, oyant 
quitté l'Allemagne en 1939, à bord de 
bateau, à la recherche d'une terre d'asile, 
né la trouvèrent dans aucun pays et finirent 
dans les comps de la mort. 
(9) Déclaration faite par Faurisson sur 
Europe |, le 17 décembre 1980. 
{10} Le Monde du 29 décembre 1978 et du 
16 janvier 1979. 
{11} Lire Les pénétrations de l'extrême droite 
dons la société française, CES Perpignan. 
{12} Le Canard enchaîné du 5 août 1987 et 
Rémi Kauffer et Roger Faligot: Le croissant el 
la croix gammée. 
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Les camps d'exlermination étaient 
tous situés en Pologne et se 
nommaient: Sobidor, Treblinka, 
Chelmo, Belzec, Maïdonek et 
Auschwitz. Ceux deux derniers 
comprengient Qussi un camp 
de concentration. 


Alors que les résistants élaient 
généralement déportés dans 
les camps de concentrations, 

les Juifs, les Tzigones et les Slaves 
étaient dirigés 

sur les camps d'extermination. 





POLÉMIQUE ÉCOLGIE- ÉCOLOGISME / SUITE 
NE PAS SE-TROMPER DE... 


Criti 
Je dois entièrement donner raison à M. Philippe Pelletier: 
ma réponse à son article paru dans Alternative Libertaire 
était essentiellement émotionnelle. 
C'était un billet d'humeur, griffoné en vitesse sur 
un coup de sang provoqué par la lecture de ses thèses. 


Je dois donc commencer par m'excuser 
auprès de lui de l'avoir assimilé à un 
marxiste mal repenti. Cette assimilation 
abusive était, en fait, due à une simili- 
tude de langage: son texte était écrit 
dans un style qui me rappelle tout à fait 
la prose ampoulée des gauchistes théo- 
risants que j'ai lu par le passé. Maïs ce 
n'est probablement là qu'une coïnci- 
dence fortuite et l'utilisation de phrases 
trop longues, pleine de termes sociolo- 
gisants complexes, obligeant à plu- 
sieurs lectures avant d'en comprendre 
tout ls sens, doit être le fait d'une cer- 
taine tradition universitaire française. Je 
m'adresserai donc aujourd'hui à un 
représentant de noie et non pas 
de l'anarchisme comme je l'avais écrit 
pour répondre au néologisme d'écolo- 

isme que j'avais lu sous sa plume - 
l'espère bien qu'anarchie et écologie 
ne se figeront jamais en un dogme que 
le suffixe en isme laisse deviner). 


Evidemment, ma réaction au premier 
degré a encouragé M. Pelletier à pour- 
suivre son absurde démonstration: 
l'écologie serait un courant politique 
proche de l'extrême-droite. Pourtant 
l'aurais dû garder mon calme. Quel- 
ques années de combat politique m'ont 
appris à réagir calmement à toutes les 
attaques pertides des membres de par- 
tis traditionnels; les responsabilités que 
l'assume à Ecolo m'ont obligé à savoir 
entendre sereinement les critiques acer- 
bes de militants qui contrôlent avec 
ardeur les moindres actes de leurs 
représentants. Maïs lire que les écolo- 
gistes sont suspects de fascisme latent, 
ca m'est resté en travers de la gorge et 
j'ai omis de tourner ma plume 7 fois 
dans son encrier avant de répondre ver- 
tement à l'auteur de pareilles lignes. 
Cette thèse était d'autant plus irritante 
qu'elle se trouvait dans AL dont les res- 
ponsables rencontrent pourtant réguliè- 
rement les Ecolos: dans les manitesta- 
tions contre la guerre ou les armements, 
pour des relations plus justes avec le 
tiers-monde, dans les combats contre le 
racisme et l'antisémitisme... Alors, 
après avoir entendu pendant des 
années que les écolos étaient comme 
les pastèques «verts dehors et rouges 
dedans», apprendre tout à coup que 


nous serions plutôt des avocats pourris, 
toujours verts dehors mais bruns ou noirs 
à l'intérieur, ça vous secoue un peu. 
C'est un peu comme si quelqu'un affir- 
mait que l’on a enfin compris pourquoi 
les anars aiment le noir: parce que l'on 
vient de découvrir qu'ils partagent tout 
à fait les valeurs de notre Très Sainte 
Mère l'Eglise. Débile n'est-il pas? 


J'ai donc omis de répondre sérieuse- 
ment à l'article, y réagissant par une 
ironie que je voulais mordante. Mais M. 
Pelletier a l'air sérieux. Il croit apparem- 
ment à sa thèse. 

Alors, je lui dirai que pour ce qui est des 
écologistes belges, feu dormir tran- 
quille: l'intégrisme naturaliste est une 
théorie inconnue qui ne peut y avoir la 
moindre écoute. Jamais, en dix ans, je 
n'ai rencontré d’Ecolos qui professaient 
ce genre de religion. Même dans le cré- 
neau très particulier de la protection de 
la nature, le conservationnisme est notre 
logique, nous laissons le préservation- 
nisme (attribuant à la nature une valeur 
mystique et non pas instrumentale en 
faveur d'abord des humains] à quel- 
ques farfelus d'Ovutre-Atlantique. Bien 
sÛr, j'ai parfois rencontré dans les asso- 
ciations de défense des animaux, quel- 
ques exaltés qui suggéraient de tester 
les médicaments ou les cosmétiques sur 
des prisonniers plutôt que sur des petits 
lapins. Mais il s'agissait là d'une minus- 
cule minorité qui n'a rien à voir avec 
l'écologie politique et qui y provoque 
soit haussement d'épaules, soit nausées 
morales. À Ecolo, l'Homme est le centre 
de tous nos combats et c'est évidem- 
ment pour lui que nous souhaitons 
dE la nature. L'environnementa- 
lsme n'est qu'une des facettes de l'éco- 
logie et dans l'élaboration d'un projet 
de société global et cohérent nous 
avons même Un peu négligé cet aspect 
des choses ces dernières années. 

Mais M. Pelletier parlait surtout des 
Verts français dont je ne connaissais 
que quelques exemplaires. Ses affirma- 
tions. si elles étaient vraies, pourraient 
être inquiétantes. Fin août 91, j'ai eu la 
chance de passer 3 jours aux Journées 
d'Eté des Verts français à Saumur. J'ai 
été totalement rassuré: les quelques 
centaines d'écologistes français, fem- 


mes et hommes, qui y travaillaient sont 
semblables aux belges et les craintes 


exprimées sont absolument non fon-. 


dées. Comment vous en convaincre 
autrement qu'en faisant confiance à ma 
propre subjectivité Deux exemples 
peut-être: 
1} Dans une commission sur la ville (sur 
la trentaine de groupes qui fonction- 
naient (preuve de la vitalité du Mouve- 
ren un membre risque l'affirmation 
que le phénomène des banlieues pavil- 
lonnaires reflète l'attachement à la terre 
des Français et qu’il ne faut peut-être 
as dénoncer ce mouvement (par ail- 
eurs destructeur d'espaces agricoles et 
naturels}. Immédiatement un murmure 
désaprobateur parcours les 20 autres 
participants: attention, ton discours rap- 
pelle les théories de Pétain, la terre 
c'est bien joli mais l'homme est d'abord 
un animal culturel et c'est l'air des villes 
qui rend libre (même si aujourd'hui il a 
aussi tendance à asphyxier -mais ça 
peut se réparer). 
2) L'affaire Brière: cet exclu était bien 
présent aux Journées d'été. Présent et 
actif: lors des séances plénières il ne 
‘s'est pas privé d'interpeller [dans son 
style très agressif] les responsables des 
Verts et en particulier À. Waechter. 
Personne ne l'a empêcher de parler 
{parfois trop longuement) et tous l'ont 
écouté. Maïs il est vrai que Brière a été 
suspendu de ses postes à responsabi- 
lité, décision contestable (et constestée) 
et peut-être trop lourde, pour quelqu'un 
qui a exprimé maladroitement et publi- 
quement une position que beaucoup 
partagent mais qui est interdite en 
France par la force d'un lobby pro- 
sioniste fort influent. Brière a été sanc- 
tionné, plus pour couper court à une 
campagne de dénigrement des Verts, 
que toute la presse (de droite comme 
socialiste) a embouchée pour dénigrer, 
sous couvert d'accusations d'antisémi- 
tisme totalement fausses, le seul parti 
représentatif qui n'avait succombé à 
l'hystérie pro-guerre du Golfe du début 
de l'année. 


Alors M. Pelletier, quand je vous lis et 
que je constate que vous Vous joigniez, 
objectivement, aux loups qui hurlent à 
la mort contre les Verts, ces emmerdeurs 
qui empêchent de tuer et de faire du 
commerce en rond, comprennez que je 
me fâche et que je me pose des ques- 
tions sur les mobiles de voire dénigre- 
ment systématique de l'écologie politi- 
que. Bien sûr, je sais que chez les liber- 
taires, il y a un goût de la critique et de 
la dénonciation qui est salutaire dans 
notre société du consensus mou. Mais, 
bon dieu, il y a tant de choses qui sont 
réellement criticables chez les écologis- 
tes que vous pouvez en remplir des 
colonnes entières. Je ne vais pas le faire 
à votre place, mais comme écrit dans 
l'intro -de la plume de Babar je 
suppose- l'étiolement d'un mouvement 
social suite à l'apparition de profession- 





LU DANS LA PRESSE / LE SOIR / CARTE BLANCHE 


A oût 1991, 
| Chère Anne, 

Comme toi, depuis des années, je tiens un 
journal. Beaucoup font de même. Pourquoi 
l'accomplir ? Est-ce pour retenir le temps ? 
Est-ce pour lui échapper ? Si toi, durant les 
années de guerre, tu as rempli un livre clan- 
destin, c'était pour le conjurer. Pour abattre un 
temps d'horreur, en venir à bout, pour résister 
et espérer... Que faire d'autre quand on est 
muré dans un temps de barbarie absolue ? 
Au-delà, tu voulais y voir l'aurore, de nouvelles 
pages blanches où s'inscriraient les signes, 
les graphies plus claires de l'amitié, les phra- 
ses plus libres de l'Europe retrouvée. 
Aujourd'hui, à l'Ouest, quand je noircis des 
carnets intimes, de la frappe sonore de la 
machine, je n'ai pas peur du bruit. Je n'ai pas à 
me protéger des arrestations, des déporta- 
tions, des exterminations. Oui, aujourd'hui, 
dans ce temps ralenti des vacances, je peux 
flâner à ma guise, comme beaucoup d'autres, 
ILES soleil et pluie, par les quais d'Amster- 
Oam. 
Ce que j'ai fait ce dimanche, avec un compa- 
gnon d'amour et de fortune, Avec lui, et à la 
suite d'autres touristes, je suis monté dans 
l'annexe obscure, là où tu as laissé les.traces 
d'un combat tragique. De mon silence, il m'a 
demandé ce que je pensais. Je ne pensais à 
rien. Ou plutôt si. Je lui ai dit: + Je serais 
devenu fou dans l'enfermement de cet espace 
étroit. Jamais je n'aurais trouvé le courage, ce 
courage, le tien, d'y tenir un journal. » 
Chère Anne, ce soir, cette farce nécessaire 
m'est revenue, et c'est en ouvrant un autre 
journal, celui des actualités : des hommes 
accrochés en grappe pour un impossible 
voyage, un bateau pris d'assaut par la misère 
du monde, la marée des réfugiés à bout de 
tout, dans un stade où la brûlure du soleil fait 
hurler à l'enfer, et puis là matraque des po- 
ciers et nos avions de métal aveuglant, les 
retournant à leur lieu d'origine pour les dam- 
ner une deuxième fois. Tu étais parmi eux, 
Anne. Tu étais Albanaise, avec des cheveux 


Sodome 
et Gomorrhe 


noirs collés au visage par la sueur. Avec le 
sourire triste et les yeux vides. Je me suis 
approché et tu as murmuré quelque chose à 
écrire. Pas en yiddish, pas en hébreu, pas en 
néerlandais, mais dans une langue d'Europe 
de l'Est. J'espère maintenant ne pas te tradui- 
re trop maladroitement : « On ne m'extermine 
plus. On me rend seulement à une génération 
sacriñiée. Ce n’est pas l'œuvre des nazis, mais 
bien de l'Ouest très démocratique. Il suffit 
pour cela de me rayer de sa carte en se 
gargarisant de la déclaration universelle des 
Droits de l'Homme. Je repars pour vous lais- 
ser respirer les doux parfums des fléneries 
nonchalantes d'Amsterdam ou d'ailleurs, pour 
vous laisser jouir de ce temps de vacances à 
dépenses sans compter dans les diners noc- 
turnes de Florence, Venise ou Rome et à 
DES dans les paradis bleus de la Méditerra- 
née. 

Adieu, je n'ai que des taisons économiques à 
avancer, car c'est vrai, on ne me persécute 
plus, on ne m'envoie pas dans des camps. La 
trame n'est plus romantique. Vous pouvez 
dormir tranquilles. Je mourrai simplement de 
ñe jamais aVOIr vecu. 

Chère Anne, en te voyant disparaître, j'ai voulu 
répondre, mais la foule anonyme t'engloutis- 
sait déjà dans ses bagages. Peut-être as-tu 
réussi à te cacher quelque part pour éviter 


l'embarquement. Où puisje te joindre ? Dans 


une filière clandestine, accrochée sous un 
train, dans le plafand d'un wagon ? 

Tiens bon! Tente l'impossible ! Ne te rends 
pas à {a raison imbécile qui fait dire à de hauts 
responsables politiques — socialistes de sur- 
croit — que l'Ouest ne peut pas accueillir 
toute la misère du monde. À l'énoncer du haut 
de leur Hilton, en dégustant le superflu trois 
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fois par‘jour, on en mesure le fardeau ! Pense 
donc : 0,25 % de réfugiés, c'est déjà terrible 
et si on atteignait 1 %, il faudrait descendre 
d'un étage ! ; 

Chère Anne, si l'Ouest ne peut te recevoir, 
sache que ma porte est ouverte. Mon compa- 
gnon en est d'accord : quand il y a à manger 
pour deux, il y a toujours quelque chose pour 
trois. J'ai préparé le couvert. On trouvera 
aussi un lit et un morceau de chambre. Dans la 
capitale de l'Europe, à Bruxelles, le nombre 
d'appartements vides est impressionnant. Si 
d'autres familles f'accompagnent, nous sollici 
terons des amis pour t'héberger. Nous ferons 
honte à ceux qui refusent les inscriptions et te 
condamnent à la mort civile, nous ferons 
rougir ceux qui approuvent et baignent dans 
ce misérable langage des certitudes, du con- 
fort et du bonheur de leur chien. ; 

Oui, si tu reviens, nous demanderons à nos 
plus grands écrivains de prendre la plume 
pour trouver l'écriture qui frappe juste, nous 
sécouerons les responsables dés associa- 
tions du droit et de la justice pour qu'ils entrent 


en manifestation afin de multipler les voix 
jusqu'à n'en faire qu'une. Qu'elle dise à l'Euro- 


pe de 1992 que son bonheur construit sur ce 
refoulement n'est que le malheur des temps à 
venir. 

Et si nous échouons, nous les opposants de 
l'intérieur, il vous restera à former l'armée des 
exclus contre ce monde barricadé dans sa 
richesse non partagée. Si c'est par Bari que tu 
arrives à nouveau, je serai (à, et non plus à 
Amsterdam. Que ce soit les mains nues ou 
avec des armes ! Car quand Sodome et Go- 
morrhe refusent l'hospitalité, il faut les dé- 
truire. 

Maintenant, je sais pourquoi je tiens ce jour- 
nal : pour qu'on apprenne plus tard la raison 
de la destruction de Sodome et Gomorrhe. 
Pour qu'on sache qu'il ne faudra verser aucune 
larme sur leur sort. 

Metteur en scène 


nels qui seraient supposer prendre les 
roblèmes en charge est une critique de 
institutionnalisation de l'écologie poli- 
tique porteuse de débats constructifs. 
Bien sûr, 1 y a des électeurs dégoûtés 
par les partis traditionnels qui vont voter 
pour les Verts même s'ils ont des opi- 
nions conservatrices que ne défendent 
pas les écologistes {tant pis diront cer- 
toins, tant mieux diront les cyniques). 
Bien sûr, il y a des gens intéressés qui 
vont entrer dans les partis écologistes 
puisque cela marche de mieux en mieux 
(à charge des Ecolos de les repérer et 
de les mettre sur le côté). Bien sûr les 
responsables écologistes, à côté des 
grandes qualités qui les ont mené là, 
ont des défauts [mais ne voyez aucune 
acrimonie dans le fait que je les relève; 
au contraire, leurs faiblesses les rendent 
humains et donc sympathiques à mes 
yeux). Bien sûr, 1l y a des tentatives de 
manipuler les assemblées écologistes 
puisque c'est le demier parti où les 
assemblées sont réellement décisionnel- 
les de la politique à venir. Tous les 
écueils sont l'envers de la médaille de 
la démocratie et il faut critiquer pour 
que cela se passe le mieux possible. Je 
suis heureux qu'il y aït une minorité de 
gens qui soient ler idéalistes que 
la démocratie représentative ne leur 
convient pas et qu'ils s'affichent libertai- 
res. C'est très bien qu'ils crifiquent 
d'abord les Verts parce qu'on doit être 
exigent vis-à-vis de ceux qui prétendent 
(et essaient d'} être nalele que les 
autres. Mais les assimiler au FN, rendre 
la politique encore plus incompréhensi- 
ble pour le citoyen moyen déjà bien 
perdu par le matraquage de médias 
aux mains des puissances d'argent, 
c'est se tromper de combat. le crois 
que c'est une erreur, voir une faute poli- 
tique, et j'espère en avoir convaincu M. 
Pelletier. 


x Alain Adriaens 

Conseiller Régional Ecolo 

Pour ceux qui n'auraient pas suivis le débat, 
consulter des deux précédents numéros d'AL. 


GUIDE DES LOISIRS EN 
Brabant 
wallon 


Sans doute avez-vous gardé le 
souvenir de la publication du 
«Brabant Wallon Loisirs 1» parue 
en janvier 1990. 

Ce projet dont l'objectif était de faire le 
relevé des initiatives en matière de loi- 
sirs dans le Brabant Wallon devait, à 
l'origine, diffuser l'information en 4 
ere distincts. À ce jour, seul le 
premier volume a vu le jour. Les autres 
devaient suivre dans des délais raison- 

nables, 
Pour des raisons de praticabilité [les 
délais de publication entre les différents 
volumes étaient trop longs) et de coûts, 
nous avons décidé de regrouper les 
uatre volumes en un seul couvrant ainsi 
l'ensemble de l'arrondissement. Profi- 
tant de cette refonte du projet initial, 
nous l'avons également rebaptisé et 
c'est ainsi que nous sommes heureux de 
vous aanoncer la sortie du Guide des 
loisirs actifs en Brabant Wallon 1991. 


L'accueil, en janvier 1990, du premier 
volume, s'il était mitigé de la part de 
certains journalistes locaux, a été 
enthousiaste de la part du public et les 
5000 exemplaires ont rapidement 
trouvé acquéreurs. 
Nous avons tenté, à l'occasion de cette 
nouvelle parution de tenir compte de : 
toutes les remarques qui ont été faites 
de manière à rendre le service au public 
le plus efficient possible. 
« x Guy de San / IDJ 
11 rue au Bois 1050 Bruxelles 
02/772.70.20 


NOUS CHERCHONS UN 


Objecteur 


La Maison des Jeunes de Rixensart sou- 
haite ae un Ojecteur de Cons- 
cience. Celui-ci sera amené à s'intégrer 
au sein d’une petite équipe jeune et 
dynamique. Sa tâche serait fonction de 
ses compétences, et de ses désidéra- 
tas. Néanmoins, elle devra être préala- 
blement définie au sein de l'équipe. 
Cela peut aller du travail de mainte- 
nance au travail d'animation, en pas- 
sant uniquement par un travail de secré- 
tariat. | 
#% Maison des Jeunes 
33 av de Mérode 33 1330 Rixensart 
02/653.56.67 


UN TEXTE D'EMMA GOLDMAN: 





LA SOC 








Le monde ne sait comment s'en sortir. 
Le parlementarisme et la démocratie 
périclitent. Certains croient trouver un 
salut en optant pour le fascisme ou 
d'autres formes de gouvernements 
«forts». 

Du combat idéologique mondial sorti- 
ront des solutions aux problèmes 
sociaux urgents qui se posent actuelle- 
ment (crises économiques, chômage, 
guerre, désarmement, relations inter- 
nétionales..….). Or, c'ést de ces solu- 
tions que dépendent le bien-être de 
l'individu et le destin de la société 
humaine. 

L'Etat, le gouvernement avec ses fonc- 
tions et ses pouvoirs, deviennent ainsi 
le centre d'intérêt de l'homme qui 
réfléchit. Les développements politi- 
ques qui ont eu lieu dans ‘toutes les 
nations civilisées nous amènent à nous 
poser ces questions: voulons-nous 
d'un gouvernement forté 

Devons nous préférer la démocratie et 
le parlemenfarisme? Le fascisme, sous 
uns forme ou sous une autre? La dicta- 
ture qu'elle soit monarchique, bour- 
geoise ou prolétarienne, offre-t-elle 
des solutions aux maux ou aux difficul- 
tés qui assaillent notre société?. 

En d'autres termes, parviendrons-nous 
à effacer les tares de la démocratie 
parlementaire à l'aide d'un système 
encore plus démocratique, ou bien 
devrons-nous trancher le nœud gor- 
dien du gouvernement populaire par 
l'épée de la dictature? 

Ma réponse est: ni l'un ni l'autre, Je 
suis contre la dictature et le fascisme. 
Je suis opposée aux régimes parle- 
mentaires et à la soi-disant démocratie 
politique. 

C'est avec raison qu'on a parlé du 
nazisme comme d'une attaque contre 
la civilisation. On pourrait dire lo 
même chose de toutes les formes de 
dictature, d'oppression et de cœrci- 
tion. 


QU'EST-CE QUE 
LA CIVILISATION? 


Car qu'est-ce que la civilisation? Tout 
progrès a été essentiellement marqué 
par l'extension des libertés de l'indi- 
vidu au dépens de l'autorité extérieure 
tant en ce qui concerne son existence 
physique que politique où économi- 
que. Dans le monde physique, 
l'homme a progressé jusqu'à mafñtriser 
les forces de la nature st les utiliser à 
son propre profit. L'homme primitif 
accomplit ses premiers pas sur la route 
du progrès lorsqu'il parvient à faire 
jaillir le feu de la nature, à retenir le: 
vent et à capter l'eau. 

Quel rôle l'autorité ou le gouverne- 
ment oñt-ils joué dans cet effort d’amé- 
lioration, d'invention et de décou- 
verte Aucun, ou plutôt aucun qui soit 
positif. C'est foujours l'individu qui 
accomplit le cle généralement en 
dépit des interdictions, des persécu- 
tions et de l'intervention de l'autorité, 
tant humaine que divine. 

De même dans le domaine politique, le 
progrès consiste à s'éloigner de plus 
en plus de l'autorité du chef de tribu, 
de clan, du prince et du roi, du gouver- 
nement et de l'Etat. Economiquement, 
le progrès signifie plus de bien-être 
pour un nombre sans cesse croissant. 
Et culturellement, il est le résultat de 
fout ce qui s'accomplit par ailleurs, 
indépendance politique, intellectuelle 
et psychique de plus en plus grande. 

Dans ces perspectives, les problèmes 
de relation entre l'homme et l'Etat 
revêtent une signification tout à fait 
nouvelle. Il n'est plus question de 
savoir si la dictature est préférable à la 
démocratie, si le fascisme italien est 
supérieur ou non à l'hitlérisme. Une 
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NOTRE HISTOIRE 








L'INDIVIDU 


Le doute règne dans l'esprit des hommes, car notre 
civilisation tremble sur ses bases. Les institutions actuelles 
n inspirent plus confiance et les plus intelligents 
comprennent que l'industrialisation capitaliste va à 
l'encontre des buts mêmes qu'elle est censée poursuivre. 


DEFAITES 
VOS IDEES 
FAITES 
UR 





TOUTES 
L'AN 


question beaucoup plus vitale se pose 
alors à nous: le gouvernement politi- 
que, l'Etat est-il profitable à l'humanité 
et quelle est son influence sur l'indi- 
vidu® 
L'individu est la véritable réalité de la 
vie, un univers en soi. || n'existe pas en 
fonction de l'Etat, ou de cette abstra- 
tion qu'on appelle «société» ou 
anation», et-qui n'est autre qu'un ras- 
semblement d'individus. L'homme a 
toujours été, est nécessairement la 
seuls source, le seul moteur d'évolu- 
tion et de progrès. La civilisation est le 
résultat d'un combat continuel de l'in- 
dividu ou des groupements d'individus 
contre l'Etat et même contre la 
ssociété», c'est-à-dire contre la majo- 
rité hypnotisée par l'Etat et soumise à 
son culte. Les plus grandes batailles 
que l’homme aït jamais livrées l'ont été 
contre des obstacles et des handicaps 
artificiels qu'il s'est lui-même imposés 
et qui paralysent son développement. 
La pensée humaine a toujours été faus- 
sée par les ‘traditions, les coutumes, 
l'éducation trompeuse et inique, dis- 
pensées pour servir les intérêts'de ceux 
qui détiennent le pouvoir et jouissent 

e privilèges; autrement dit, par l'Etat 
et les classes possédantes. Ce conflit 
icessant a dominé l’histoire de l'hu- 
manité. 





INDIVIDU ET 
INDIVIDUALISME 


On peut dire que l'individualité, c'est 
la conscience de l'individu d'être ce 
qu'il est, et de vivre cette différence. 
est Un aspect inhérent à tout être 
humain et un facteur de développe- 
ment. L'Etat et les institutions sociales 
se font et se défont, tandis que l'indivi- 
dualité demeure et persiste. L'essence 
même de l'individualité, c'est l'expres- 
sion, le sens de la dignité et de l'indé- 
Dendance, voilà son terrain de prédi- 
ection. L'individualité, ce n'est pas cet 
ensemble de réflexes impersonnels et 
machinals que l'Etat considère comme 
un «individu». L'individu n'est pas seu- 
lement le résultat de l'hérédité et de 
l’environnement, de la causeret de l'ef- 
fet, C'est cela, mais aussi beaucoup 
plus. L'homme vivant ne peut pas être 
défini; il est source de toute vie et de 
toutes valeurs, il n'est pas une partie 
de ceci ou de cela; c'est un tout, un 
tout individuel, un tout qui évolue et se 
développe, mais qui reste cependant 
un tout constant. 







| | 





Socialement parlant, 
la civilisation et la culture 
se mesurent au degré 
de liberté 
et aux possibilités 
économiques dont jouit 
l'individu; à l'unité et à 
la coopération sociale et 
internationale, sans 
restriction légale ni autre 
obstacle artificiel; 
| à l'absence 
de castes privilégiées; 
à une volonté de liberté 
et de dignité humaine; 
en bref, le critère 

de civilisation c'est 
le degré d'émancipation 
réelle de l'individu. 


L'individualité ainsi décrite n'a rien de 
commun avec les diverses conceptions 
de l'individualisme et surtout pas avec 
celui que j'appelerai «individualisme 


de droite, à l'américaine», qui n'est 
qu'une tentative déguisée de con- 


trainte et de vaincre l'individu dans sa 
singularité. Ce soi-disant individua- 
lisme, que suggère les formules comme 
libre entreprise, american way of life, 
arrivisme et société libérale, c'est le 
laisser-faire économique et social: 
l'exploitation des masses par les clas- 
ses dominantes avec l'aide de la four- 
berie légale; la dégradation spirituelle 
et l'endoctrinement systématique de 
l'esprit servile, processus connu sous le 
nom ed'éducotions. Cette forme 
d'aindividualisme». corrompu et vicié, 
véritable camisole de force de l'indivi- 
dualité, réduit la vie à une course 
dégradante aux biens matériels, au 
prestige social; sa sagesse suprême 
s'exprime en une phrase: «chacun 
pour soi et maudit soit le dernier». 

Inévitablement, l'aindividualisme» de 
droite débouche sur l'esclavage 
moderne, les distinctions sociales 
aberrantes et conduit des millions de 
gens à la soupe populaire. Cet «indivi- 
dualismer-là, c'est celui des maîtres, 
tandis que le peuple est enrégimenté 
dans une caste d'esclaves pour servir 
une poignée de «surhommes» égocen- 
triques. L'Amérique est, sans doute, le 








meilleur exemple de cette forme d'indi- 
vidualisme, au nom duquel tyrannie 
politique et oppression sociale sont 
élevées au rang de vertus: tandis que 
la moindre aspiration, la moindre ten- 
tative de vie plus libre et plus digne 
seront immédiatement mises au compte 
d'un anti-américanisme intolérable et 
condamnées, toujours au nom de ce 
même individualisme. 


UNE SOCIETE SANS ETAT 


ll fut un temps où l'Etat n'existait pas. 
L'homme a vécu dans des conditions 
naturelles, sans Etat ni gouvernement 
organisé. Les gens étaient groupés en 

etites communautés de quelques 
amilles, cultivant le sol et s'addonnant 
à l'art et à l'artisanat. L'individu, puis 
plus tard la famille, était la cellule de 
base de la vie sociale; chacun était 
libre et légal de son voisin. La société 
humaine de cette époque n'était pas 
un Etat mais une association volontaire 
où chacun bénéficiait de la protection 
de tous. Les aînés et les membres les 
plus expérimentés du groupe en 
étaient les quides et les conseillers. Ils 
aidaient à règler les problèmes vitaux, 
ce qui ne signifie pas gouverner et 
dominer l'individu. Ce n'est que plus 
tard qu'on vit apparaître le gouverne- 
ment politique et l'Etat, conséquences 
du désir ds plus forts de prendre 
l'avantage sur les plus faibles, de 
quelques-uns contre le plus grand 
nombre. L'Etat écclésiastique ou sécu- 
lier, servit alors à donner une appa- 
rence de légalité et de droit aux torts 
causés par quelques-uns au plus grand 
nombre. Cette apparence de droit 
était le moyen le plus commode de 
gouverner le peuple, car un gouverne- 
ment ne peut exister sans le consente- 
ment du peuple, consentement vérita- 
ble, tacite ou simulé. Le constitutionna- 
lisme et la démocratie sont les formes 
modemes de ce consentement pré- 
tendu, inoculé par ce qu'on appelle 
«éducation», véritable endoctrinement 
public et privé. 


Le peuple consent parce qu'on le per- 
suade de la nécessité de l'autorité. On 
lui inculque l'idée que l'homme est 
mauvais, virulent et trop incompétent 
pour savoir ce qui est bon pour lui. 
C'est l'idée fondamentale de tout gou- 
vernement et de toute oppression. 
Dieu et l'Etat n'existent et ne sont sou- 
tenus que par cette doctrine. 

Pourtant l'Etat n’est rien d'autre qu'un 











nom, une abstraction. Comme d'autres 
conceptions du même type, nation, 
race, humanité, il n'a pas de réalité 
organique. Appeler l'Etat un ‘orga- 
nisme est une tendance maladive à 
faire d'un mot un fétiche. 

Le mot Etat désigne l'appareil législatif 
et administratif qui traite certaines 
affaires humaines -mal la plupart du 
temps. || ne contient rien de sacré, de 
saint ou de mystérieux. L'Etat n'a pas 
de conscience, il n'est pas chargé 
d'une mission morale, pas plus que ne 
le serait une compagnie commerciale 
chargée d'exploiter une mine de char- 
bon ou une ligne de chemin de fer. 


DIEU ET L'ETAT 


L'Etat n'a pas plus de réalité que n'en 
ont les dieux ou les diables. Ce ne sont 
que des reflets, des créations de l'es- 
p* humain, car l'homme, l'individu est 
a seule réalité. L'Etat n'est que l'om- 
bre de l'homme, l'ombre de'son obs- 
curantisme, de son ignorance et de sa 
peur. 

La vie commence et finit avec l'homme, 
l'individu. Sans lui, pas de race, pas 
d'humanité, pas d'Etat. Pas même de 
société. C'est l'individu qui vit, respire 
et souffre. || se développe et progresse 
en luttant continuellement contre le féti- 
chisme qu'il nourrit à l'égard de ses 
pe pre inventions et en particulier de 
l'Etat. 


L'autorité religieuse a édifié la vie poli- 
tique à l'image de celle de l'Eglise. 
L'autorité de l'Etat, les «droits» des 
gouvernants venaient d'en haut, le 
pouvoir, comme la foi, était d'origine 
divine, Les philosophes écrivirent 
d'épais volumes prouvant la sainteté 
de l'Etat, allant parfois jusqu'à lui 
octroyer l'infailiibilité, Certains répan- 
dirent l'opinion démente que l'Etat est 
«suprahumains, que c'est la réalité 
suprême, «absolue». 

La recherche était un blasphème, la 
servitude la plus haute des vertus. 
Grêûce à de tels principes, on en vint à 
considérer certaines idées comme des 
évidences sacrées, non que la vérité 
en eut été démontrée, mais parce 
qu'on les répétait sans cesse. 

les progrès de la civilisation sont 
essentiellement caractérisés par une 
mise en question du «divin» et du 
«mystère», du prétendu sacré et de la 
«vérité» éternelle; c'est l'élimination 
graduelle de l'abstrait auquel se subs- 
tue peu à peu le concret. Auirement 
dit, les faits prennent le pas sur l'imagi- 
naire, le savoir sur l'ignorance, la 
lumière sur l'obscurité. 

Le lent et difficile processus de libéra- 
tion de l'individu ne s'est pas accompli 
avec l'aide de l'Etat. Âu contraire, 
c'est en menant un combat ininter- 
rompu et sanglant que l'humanité a 
conquis le peu de liberté et d'indépen- 
dance dont elle dispose, arraché des 
mains des rois, des tsars et des gouver- 
nements. À 

Le prenne héroïque de ce long 
Golgotha c'est l'Homme. Seul ou uni à 
d'autres, c'est toujours l'individu qui 
souffre et combat les oppressions de 
toute sorte, les puissances qui l'asser- 
vissent et le dégradent. 


C'EST L'INDIVIDU QUI 
D'ABORD SE REBELLE... 


Plus encore, l'esprit de l'homme, de 
l'individu, est le premier à se rebeller 
contre l'injustice et l'avilissement: le 
premier à concevoir l'idée de résis- 
tance aux conditions dans lesquelles il 
se débat. L'individu est le générateur 
de la pensée libératrice, de même que 
de l'acte libérateur. 

Et cela ne concerne pas seulement le 
combat politique, mais toute la gamme 


ALTERNATIVE LIBERTAIRE # PLUS D'IDÉES JUSTES, JUSTE DES IDEES + N° 132 # OCTOBRE 1991 # PAGE 13 


des efforts humains, en tous temps et 
sous tous les cieux. C'est toujours l'in- 
dividu, l'homme avec sa puissance de 
caractère et sa volonté de liberté qui 
ouvre la voie du progrès humain et 
franchit les premiers pas vers un monde 
meilleur et plus libre; en sciences, en 
philesophie, dans ls domaine des arts 
comme dans celui de l'industrie, son 
génie s'élève vers les sommets, con- 
çoit «l'impossible», matérialise son 
rêve et communique son enthousiasme 
à d'autres, qui s'engagent à leur tour 
dans la mêlée. Dans le domaine 
social, le prophète, le visionnaire, 
l'idéaliste qui rêve d'un monde selon 
son cœur, illumine la route des gran- 
des réalisations. 


L'État, le gouvernement, quels qu'en 
soient la forme, le caractère ou la ten- 
dance, qu'il soit autoritaire ou constitu- 
tonnel, monarchique ou républicain, 
fasciste, nazi ou bolchévique, est de 
par sà nalure même, conservateur, sta- 
tique, intolérant et opposé au change- 
ment. S'il évolue parfois positivement 
c'est que, souris à des pressions suffi- 
samment fortes, il est obligé d'opérer 
le changement qu'on lui impose, paci- 
fiquement parfois, brutalement le plus 
souvent, c'est-à-dire par les moyens 
révolutionnaires. De plus, le conserva- 
tisme inhérent à l'autorité sous toutes 
ses formes devient inévitablement 
réactionnaire. Deux raisons à cela: la 
première, c'est qu'il est naturel pour un 

ouvemement, non seulement de gar- 
+. le pouvoir qu'il détient, mais aussi 
de le renforcer, de l'étendre et de le 
perpétuer à l'intérieur et à l'extérieur 
de ses frontières. Plus forte est l'auto- 
rité, plus étendus sont l'Etat et ses pou- 
voirs, plus intolérable sera pour lui une 
autorité similaire ou un pouvoir politi- 
que parallèle. La psychologie gouver- 
nementale impose une influence et un 
prestige en constante augmentation, 
notionalement et internationalement, 
et il saisira toutes les occasions pour 
les accroître. Les intérêts financiers et 
commerciaux soutenant le gouverne- 
ment qui les représente et les sert, moti- 
vent cette tendance. La raison d'être 
fondamentale de tous les gouverne- 
ments, sur laquelle les historiens des 
temps passés fermaient volontairement 
les veux, est si évidente aujourd'hui 
que les professeurs eux-mêmes ne 
peuvent plus l'ignorer. 


L'ETAT EST 
TOUJOURS 
CONSERVATEUR 


L'autre facteur, qui astreint les gouver- 
nements & un conservatisme de plus en 
plus réactionnaire, est la méfiance 
inhérente qu'il porte à l'individu, la 
crainte de l'individualité. Notre 
sysième politique et social ne toière 
pos l'individu avec son besoin constant 
d'innovation. C'est donc en état de 
«légitime défense» que le gouverne- 
ment opprime, persécute, punit et par- 
fois tue l'individu, aidé en cela par tou- 
tes les institutions dont le but est de 
préserver l'ordre existant. || a recours à 
toutes les formes de violence et il est 
soutenu par le sentiment «d ‘indignation 
morale» de la majorité contre l'héréti- 
que, le dissident social, le rebelle poli- 
tique; cette majorité à qui on a incul- 
qué depuis des siècles le culte de 
l'Etot, qu'on à élevée dans la disci- 
pline, l'obéissance et la soumission au 
respect de l'autorité, dont l'écho se 
fait entendre à la maison, à l'école, à 
l'église et dans la presse. 
Le meilleur rempart de l'autorité, c'est 
l'uniformité; la plus petite divergence 
d'opinion devient alors le pire des eri- 
mes. La mécanisation à grande échelle 
de la société actuelle entraîne un sur- 
croît d'uniformisation. On la trouve 
artout présente dans les habitudes, 
les goûts, le choix des vêtements, les 
pensées, les idées. Mais c'est dans ce 
qu'on est convenu d'appeler «l'opi- 
nion publique» qu'on en trouve le con- 
centré le plus affligeant. Bien peu ont 
le courage de s'y opposer. Celui qui 
refuse de s'y soumettre est aussitôt 
«bizarres, «différent», «suspect», fau- 
teur de troubles au sein de l'univers 
siagnant et confortable de la vie 
moderne. 
Plus encore sans douie que l'autorité 
constituée, c'est l'uniformité sociale 
qui accable l'individu. Le fait même 
qu'il soit «unique», «différent» le 
sépare et le rend étranger à son pays 
et même à son foyer, plus parfois que 
l'expatrié dont les vues coïncident 
généralement avec celles des «indigè- 
nes». Pour un être humain sensible, il 
n'est pas suffisant de se trouver dans 
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son pays d'origine pour se sentir chez 
lui, en dépit de ce que cela suppose 
de traditions, d'impressions et de sou- 
venirs d'enfance, toutes choses qui 
nous sont chères. Il est beaucoup plus 
essentiel de trouver une certaine 
aimosphère d'appartenance, d'avoir 
conscience de «faire corps» avec les 
gens et l'environnement, pour se sentir 
chez soi, qu'il s'agisse de relations 
familiales, de relations de voisinage ou 
bien de celles qu'on entretient dans la 
région plus vaste qu'on appelle com- 
munément son pays. L'individu capa- 
ble de s'intéresser au monde entier, ne 
se sent jamais aussi isolé, aussi incapa- 
ble de partager les sentiments de son 
entourage que lorsqu'il se trouve dans 
son pays d'origine. 

Avant la guerre (ndlr: de 14-18...) 
l'individu avait tout au moins la possi- 
bilité d'échapper à l'accablement 
national et familial. Le monde semblait 
ouvert à ses recherches, à ses élans, à 
ses besoins. Aujourd'hui, ls monde est 
une prison et la vie une peine de 
détention perpétuelle à purger dans la 
solitude. Cela est encore plus vrai 
depuis l'avènement de la dictature, 
es de droite comme celle de gau- 
che. 


UN MONSTRE FROID 


Friedrich Nietzsche qualifiait l'Etat de 
monstre froid. Comment qualifierait-il 
la bête hideuse cachée sous le man- 
feau de la dictature modernet Non 
que l'Etat ait jamais alloué un bien 
grand champ d'action à l'individu; 
mais les champions de la nouvelle 
idéologie étatique ne lui accorde 
même plus le peu dont il disposait. 
«l'individu n'est rien», clament-ils. 
Seule la collectivité compte. |l$ ne veu- 
lent rien moins que la soumission totale 
de l'individu pour satisfaire l'appétit 
insatiable de leur nouveau dieu. 
Curieusement, c'est au sein de l'intelli- 
gentsia britannique et américaine 
qu'on trouve les plus farouches avo- 
cais de la nouvelle cause. Pour le 
moment, les voilà entichés de la «dic- 
tature du prolétariat». En théorie seule 
ment, bien sûr. Car, en pratique, ils 
préfèrent encore bénéficier des quel- 
ques libertés qu'on leur accorde dans 
leur pays respectif. [ls vont en Russie 
pour de courtes visites, ou en tant que 
couriters de la «révolutions, mais ils se 
sentent tout de même plus en sûreté 
chez eux. 

D'ailleurs, ce n'est peut-être pas seule- 
ment le manque de courage qui retient 
ces braves Britanniques et ces Améri- 
cains dans leur propre pays. Îls sen- 
tent, peut-être insconciemment, que 
l'individu reste le fait fondomental de 
toute association humaine ef que, si 
opprimé et persécuté qu'il soit, c'est lui 
qui vaincra à la longue. 


Le «génie de l'homme» qui n'est autre 
qu'une facon différente de qualifier la 
ersonnalité ét son individualité, se 
raie un chemin à travers le labyrinthe 
des doctrines, à travers les murs épais 
de la tradition et des coutumes, défiant 
les tabous, bravani l'autorité, affron- 
tant l'outrage et l'échafaud - pour être 
parfois célébré comme prophète et 
martyr par les générations suivantes. 
Sans ce «génie de l'homme», sans son 
individualité inhérente et inaltérable, 
nous en serions encore à parcourir les 
forêts primitives. 

Pierre Kropotkine a montré les résultats 
fantastiques que l'on peut atteindre 
lorsque cette force qu'est l'individua- 
lité humaine œuvre en coopération 
avec d'autres. Le grand savant et pen- 
seur anarchiste a pallié ainsi, biologi- 
quement et sociologiquement, à l'in- 
sufisance de la théorie darwinienne 
sur le combat pour l'existence. Dans 
son ouvrage remarquable 
&l'Entraide», Kropotkine montre que 
dans le règne animal aussi bien que 
dans la société humaine, la coopéra- 
tion -par opposition aux luttes 
intestines- œuvre dans le sens de la 
survivance et de l'évolution des espè- 
ces. Il démontre que, au contraire de 
l'Etat dévastateur et omniprésent, seu- 
les l'entraide et la coopération volon- 
faire constituent les principes de base 
d'une vie libre fondée sur l'individu et 
l'association. 

Pour le moment, l'individu n'est qu'un 
pion sur l'échiquier de la dictature et 
entre les mains des fanatiques de «l'in- 
dividualisme à l'américaine». Les pre- 
miers se cherchent une excuse dans le 
fait qu'ils sont à la poursuite d'un nou- 
vel objectif. Les seconds ne prétendent 
même pos être des innovateurs. En fait, 
les zélateurs de ceite «philosophie» 
réactionnaire n'ont rien appris et rien 


oublié. Ils se contentent de veiller à ce 
que survive l'idée d'un combat brutal 
pour l'existence, même si la nécessité 
de ce combat a complètement dis- 
paru. || est évident qu'on perpétue 
celui-ci justement parce qu'il est inutile. 
La soi-disant surproduction n'en est- 
elle pas la preuve? La crise économi- 
que mondiale n'est-elle pas l'élo- 
quente démonstration que ce combat 
pour l'existence ne doit sa survie qu'à 
een des tenants du «chacun 
pour soi», au risque d'assister à l'auto 
destruction du système. ; 


MANQUE DE SENS 


L'une des caractéristiques insensées de 
cette situation, c'est l'absence de rela- 
tion entre le producteur et l'objet pro- 
duit. L'ouvrier moyen n'a aucun con- 


tact profond avec l'industrie qui l'em- 


ploie, il reste étranger au processus de 
production dont il n’est qu'un rouage. 
Ét comme tel, il est remplacable à tout 
moment par d'autres êtres humains 
tout aussi dépersonnalisés. 

Le travailleur qui exerce une profession 
intellectuelle ou libérale, bien qu'il ait 
la vague impression d'être plus indé- 
pendant, n'est guère mieux loti. Lui non 
plus n'a pas eu grand choix, ni plus de 
possibilité de trouver sa propre vie 
dans sa branche d'activité, que son 
voisin le travailleur manuel. Ce sont 
généralement des considérations 
matérielles, un désir de prestige social 
qui déterminent l'orientation de l'intel- 
lectuel. Vient s'ajouter à cela la ten- 
dance à embrasser la carrière pater- 
nelle pour devenir instituteur, ingé- 
nieur, reprendre le cabinet d'avocat 
ou de médecin, etc, car la tradition 
familiale et la routine ne demandent ni 
gros éfforts ni personnalité. En consé- 
quence, la majorité des gens sont mal 
insérés dans le monde ie travail. Les 
masses poursuivent péniblement leur 
route, sans chercher plus loin, d'abord 
parce que leurs facultés sont engour- 
dies par une vie de travail et de rou- 
tine; et puis il leur faut bien gagner leur 
vie. On retrouve la même trame dans 
les cercles politiques, peut-être avec 
plus de force. 

Il n'y est fait aucune place pour le libre 
choix, la pensée ou l'activité indépen- 
dantes. On n'y rencontre que des 
marionnettes tout justes bonnes à voter 
et à payer les contributions. 

Les intérêts de l'Etat et ceux de l'indi- 
vidu sont fondamentalement antago- 
nistes. L'Etat et les institutions politiques 
et économiques qu'il a instaurées ne 
peuvent survivre qu'en faconnant l'in- 
dividu afin qu'ils servent leur intérêts; 
ils l'élèvent donc dans le respect de-la 
loi et de l'ordre, lui enseignent l'obéis- 
sance, la soumission et la foi absolue 
dans la sagesse et la justice du gouver- 
nement. |ls exigent avant tout le sacri- 
fice total de l'individu lorsque l'Etat en 
a besoin, en cas de guerre par exem- 
ple. L'État juge ses intérêts supérieurs à 
ceux de la religion et de Dieu. || punit 
lusque dans ses serupules religieux ou 
moraux l'individu qui refuse de com- 
batire son semblable parce qu'il n'y a 
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as d'individualité sans liberté et que 
la liberté est la plus grande menace qui 
puisse peser sur l'autorité. 


UN COMBAT À MORT 


Le combat que mène l'individu dans 
des conditions aussi dévaforables -il 
en va souvent de sa vie- est d'autant 
plus difficile qu'il ne s'agit pas, pour 
ses adversaires, de savoir s'il a tort ou 
raison. Ce n'est ni la valeur ni l'utilité 
de sa pensée ou de son action qui 
dresse contre lui les forces de l'Etat et 
de «l'opinion publique». Les persécu- 
tions contre l'innovateur, le dissident, 
le protestataire, ont toujour été cau- 
sées par la crainte que l'infaillibilité de 
l'autorité constituée ne soit mise en 
question et son pouvoir sapé. 
L'homme ne connaîtra la véritable 
liberté, individuelle et collective, que 
lorsqu'il s'affranchira de l'autorité et 
de sa foi en elle. L'évolution humaine 
n'est qu'un pénible cheminement dans 
cette direction. Le développement, ce 
n'est en soi ni l'invention ni la techni- 
que. Rouler à 150 km à l'heure n'est 
as un signe de civilisation. C'est à 
‘individu, véritable étalon social, que 
se mesure notre degré de civilisation; à 
ses facultés individuelles, à ses possibi- 
lités d'être librement ce qu'il est; de se 
développer et de progresser sans 
intervention de l'autorité cosrcitive et 
omniprésente. 
Socialement parlant, la civilisation et la 
cukure se mesurent au degré de liberté 
et aux possibilités économiques dont 
jouit l'individu; à l'unité et à la coopé- 
ration sociale et internationale, sans 
restriction légale ni autre obstacle arti- 
ficiel, à l'absence de castes privilé- 
ges: à une volonté de liberté et de 
ignité humaine; en bref, le critère de 
civilisation, c'est le degré d'émancipa- 
tion réelle de l'individu. 
l'absolutisme politique a été aboli 
parce que l'homme s'est aperçu, au 
cours des siècles, que le pouvoir 
absolu esf un mal destructeur. Mais il 
en va de même de tous les pouvoirs, 
que ce soit celui des privilèges, de l'ar- 
gent, du prêtre, du politique ou de la 
soi-disant démocratis. Peu importe le 
caractère spécifique de la coœærcition 
s'il revêt la couleur noire du fascisme, 
le jaune du nazisme ou le rouge pré- 
tentieux du bolchévisme. Le pouvoir 
corompt et dégrade aussi bien le maf- 
tre que l'esclave, que ce pouvoir soit 
aux mains de l'autocrate, du parle- 
ment ou du soviet. Mais ls pouvoir 


d'une classe est plus pérnicieux encore 


que celui du dictateur, et rien n'est plus 


ternible que la tyrannie de la majorité. 


UNITÉ ET COOPERATION 


Au cours du long processus historique, 
l'homme. a appris que la division et la 
lutte mènent à la destruction et que 
l'unité et la coopération font progres- 


ser sa cause, multiplient ses forces et 


favorisent son bien-être. L'esprit gou- 
vernemental travaille depuis toujours à 
l'encontre de l'application sociale de 
cette lecon fondamentale, sauf lorsque 


{ / 11 | 


l'internazionalismo 
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l'Etat y trouve son intérêt. Les principes 
conservateurs et antisociaux de l'Etat 
et de la classe privilégiée qui le sou- 
tient, sont responsables de tous les 
conflits qui dressent les hommes les uns 
contre les autres. Îls sont de plus en 
plus nombreux ceux qui commencent à 
voir clair, sous la surface de l'ordre 
établi. L'individu se laisse moins aveu- 
gler par le clinquant des principes éta- 
tiques et les «bienfaits» de «l'individua- 
lisme» préconisé par les sociétés dites 
lbérales. || s'efforce d'atteindre les 
erspectives plus amples des relations 
umaines que seule procure la liberté. 
Car la véritable liberté n'est pas un 
simple chiffon de papier intitulé «consti- 
tution», «droit légal» ou «lois. Ce n'est 
pas non plus une abstraction dérivée 
de cette autre irréalité appelée «Etat». 
Ce n'est pas l'acte négatif d'être 
libéré de quelque chose; car cette 
liberté-là n'est que la liberté de mourir 
de faim. La vraie liberté est positive; 
c'est la liberté vers quelque chose, la - 
liberté d'être, de faire, et les moyens 
donnés pour cela. 
ll ne peut alors s'agir d'un don, mais 
d'un droit naturel de l'homme, de tous 
les êfres humains, Ce droit ne peut être 
accordé ou conféré par aucune loi, 
aucun gouvernement. Le besoin, le 
désir ardent s'en fait sentir chez tous 
les individus. La désobéissance à tou- 
tes les formes de cœrcition en est l'ex- 
ression instinctive. Rébellion et révo- 
lution sont des tentatives plus où moins 
conscientes pour se l'octroysr. Ces 
manifestations individuelles et sociales 
sont les expressions fondamentales 
des valeurs humaines. Pour nourrir ces 
valeurs, la communauté doit compren- 
dre que son appui le plus solide, le 
plus durable, c'est l'individu. 
Dans le domaine religieux comme 
dans le domaine politique, ün parle 
d'abstraction tout en croyant qu'il 
s'agit de réalités. Mais quand en en 
vient vraiment à traiter de choses con- 
crètes, il semble que le plupart des 
gens soient incapables d'y treuver un 
intérêt vital. C'est peut-être que la réa- 
lité est par trop terre-à-terre, trop 
froide pour éveiller l'âme humaine. 
Seuls les sujets différents, peu ordinai- 
res, soulèvent l'enthousiasme. Autre- 
ment dit, l'idéal qui fait jaillir l'étincelle 
de l'imagination et du cœur humain. Il 
faut quelque idéal pour sortir l'homme 
de l'inertie et de la monotonie de son 
existence et transformer le vil esclave 


en personnage héroïque. 


C'est ici qu'intervient évidemment l'op- 
posant marxiste dont le marxisme 
dépasse d'ailleurs celui de Marx lui- 
même. Pour celui-là, l'homme n'est 
qu'une figurine aux mains de cette 
toute-puissance métaphysique ‘qu'on 
appelle déterminisme économique, 
she vulgairement lutte des classes. La 
volonté de l'homme, individuelle et 
collective, sa vie psychique, son orien- 
tation intellectuelle, tout cela compte 
pour bien peu de chose chez notre 
marxiste et n'affecte en rien ses con- 
ceplions de l'histoire humaine. 


Aucun étudiant intelligent ne nierait 
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l'importance du facteur économique 
dans le progrès social et le développe- 
ment de l'humanité. Mais seul un esprit 
obtu et obstinément doctrinaire se refu- 
sera à voir le rôle important de l'idée, 
en tant que conception de l'imagina- 
tion et résultat des aspirations de 
l'homme. 

Il serait vain et sans intérêt de tenter de 
comparer deux facteurs de l'histoire 
humaine. Aucun facteur ne peut être 
considéré à lui seul, comme le facteur 
décisif de l'ensemble des comporte- 
ments individuels et sociaux. Nous 
sommes trop peu avancés en psycho- 
logie humaine, peut-être même n'en 
saurons-noUSs jamais assez pour peser 
et mesurer les valeurs relatives de tel 
ou tel facteur déterminant du compor- 
tement humain. Formuler de tels dog- 
mes, dans leurs conctations sociales, 
n'est que fanctisme. Pourtant, on verra 
une certaine utilité dans le fait que 
cette tentafive d'interprétation politico- 
économique de l'histoire prouve la 
- persistance de la volonté humaine et 
réfute les arguments des manxistes. 
Heureusement, certains marxistes com- 
mencent à voir que leur Credo n'est 
pas toute vérité; après tout, Marx 
n'était qu'un être humain, bien trop 
humain pour être infaillible. Les appli- 
cations pratiques du déterminisme éco- 
nomique en Russie ouvrent, actuelle- 
ment, les yeux des marxistes les plus 
intelligents. On peut voir, en effet, des 
réajustements s'opérer au niveau des 
principes manistes dans les rangs 
socialistes et même dans les rangs 
communistes des pays européens. lls 
comprennent lentement que leur théo- 
rie n a pas assez tenu compte de l'élé- 
ment humain, des Menschen ainsi que 
le souligne un journal socialiste. Aussi 
important soit-il, le facteur économique 
n'est cependant pas suffisant pour 
déterminé à lui seul le destin d'une 
société. La régénération de l'humanité 
ne s'accomplira pas sans l'aspiration, 
la force énergétique d'un idéal. 


L'ANARCHISME 


Cet idéal, pour moi, c'est l'anarchie, 
qui n'a évidemment rien à voir avec 
l'interprétation erronée que les adora- 
teurs de l'Etat et de l'autorité s'enten- 
dent à répandre. Cette philesophie 
jette les bases d'un ordre social nou- 
veau, fondé sur les énergies libérées 
de l'individu et l'association volontaire 
d'individus libérés. 

De toutes les théories sociales, l'Anar- 
chisme est la seule à proclamer que la 
société doit être au service de l'homme 
et non l'homme au service de la 
société. Le seul but légitime de la 
société est de subvenir aux besoins de 


l'individu et de l'aider à réaliser ses. 


desseins. Ce n'est qu'alers qu'elle se 
justifie et participe aux progrès de la 
civilisation et de la culture. Je sais que 
les représentants des partis politiques 
et les hommes qui luttent sauvage- 
ments pour le pouvoir me taxeront 
d'anarchronisme incorrigible. Eh bien, 
l'accepte joyeusement cette accusa- 
tion. C'est pour moi un réconfort de 
savoir que leur hystérie manque d'en- 
durance et que leurs louanges ne sont 
jamçis que temporaires. 
L'homme aspire à se libérer de toutes 
les formes d'autorité et de pouvoir et 
ce ne sont pas les discours fracassants 
qui l'empêcheront de briser éternelle- 
ment ses chaînes. Les efforts de 
l'homme doivent se poursuivre et ils se 
poursuivront. 


+ Emma Goldman 





Qui était Emma Goldman? 


Emma Goldman, fille de petits commerçants juifs est née 
en 1869. Elle fait ses études à Pétrogad. En 1886, elle 
quitte la Russie pour l'Amérique, ouvrière en confection, 
elle se mêle rapidement au mouvement ouvrier, alors 
en pleine effervescence pour la journée de 8 heures. 


Elle rencontre des anarchistes, parmi lesquels un proscrit allemand Johan Most, 
militant très connu et apprécié qui, trouvant en Emma un terrain exceptionnel, se 
charge de son éducation révolutionnaire. Oratrice née, elle fait des tournées de 
conférences et lutte ardemment pour l'émancipation de la femme. 
Elle rencontre Alexandre Berkman, «Sasha», et en 1892, lors du lock-out des 
ouvriers des Acieries de Carnegie à Pitsbourg, se déclare solidaire du geste de 
son ami lorsqu'il fre et blesse Frick, le directeur des Âcieries. Sasha est condamné 
pour ce geste à 22 ans de prison. |len sortira en 1906. Emma luttera pour sa libé- 
ration pendant l4 années. 
Elle connaîtra, à plusieurs reprises, les cachots américains, car son énergie, son 
dynamisme inlassable pour la défénse des droits humains, font d'elle une lutteuse 
de premier ordre. Elle collabore à divers journaux anarchistes: «Freiheit», «The 
Anarchist» et crée sa propre revue anarchiste «Mother Earths. 
Pendant la première guerre mondidle, elle lutte de toute son énergie contre le 
militarisme et connaît à nouveau la prison. 
Eclate la révolution russe qui apporte tous les espoirs aux révolutionnaires du 
monde entier. Sentiments généreux, mais dangereux pour le monde capitaliste; 
l'Amérique déporte plus de deux cents agitateurs vers leur pays d'origine: Emma 
Goldman et Alexandre Berkman sont du convoi. 
Rapidement déçus par ce qui se passe en Russie: absence totale de liberté, réac- 
tion contre des révolutionnaires éprouvés, extermination des ouvriers et marins de 
Cronstadt, Emma et Alexandre quittent ls pays avec beaucoup de difficultés. 
Emma entreprend des tournées de conférences à travers l'Europe et le Canada. 
Nos deux amis se fixent à St-Tropez, alors charmant petit village de pêcheurs, où 
dans le calme, Emma rédige ses mémoires: «Living my life». 
En 1936, Emma subit une perte cruelle: son ami de toujours, Alexandre Berkman, 
se meurt à Nice. 
Les premiers mouvements de révolte éclatent en Espagne; c'est de nouveau l'es- 
poir de voir se réaliser son idéal: Emma parcourt le pays, s'adresse aux ouvriers, 
aux Jos aux combattants. Mais la réaction intemationale est la pius forte, la 
révolution est vaincue. Elle repart au Canada où elle mène la lutte pour la libéra- 
tion de camarades emprisonnés. 
Le 17 février 1940 Emma est victime d'une attaque, elle mourra le 14 mai. Le 18, 
son corps sera ramené à Chicago, où elle sera enterrée dans le cimetière de 
Waïidheim, près de ses camarades de Harymarket. 
Il est difficile de résumer en quelques lignes une vie aussi riche que celle d'Emma 
Goldman. Elle a écrit pra volumes et un grand nombre de brochures, qui ont 
été traduits et édités. Si Emma est très populaire en Amérique, en Angleterre et en 
Espagne, elle est malheureusement méconnue en France. Il faut combler ceite 
lacune. Avec quelques amis nous nous ÿ emploierons de notre mieux. 
Car Emma était pour moi plus qu'une camarade de.luHte, une amie véritable. Je 
l'avais rencontrée, ainsi qu'Alexandre Berkman, en 1923, chez Rudolf Rocker, 
lors de mon passage à Berlin, alors que je me rendais au congrès international de 
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Moscou. J'avais pu entrer ën contact, sie à leurs indications, avec les quel- 
ques camarades anarchistes encore en liberté «provisoire» qui m'avait fait entré- 
voir le «revers de la médaille», Grâce à eux aussi, j'ai pu intervenir auprès de 
Trotsky pour faire libérer Mollié Steimer et Flechine condamnés à la déportation 
perpétuelle aux iles Solevietsky. 
Dans les années 30, j'ai partagé leur vie, pendant de longs mois, dans leur petit 
mas de St-Tropez, et collaboré avec Emma à la rédaction de ses mémoires. 
Pour toutes ces raisons et beaucoup d'autres je ferai ce qui est en mon pouvoir 
pour faire connaître Emma Goldman et Alexandre Berkman aux camarades de la 
nouvelle génération. Ce sera pour eux un enrichissement. 

: : * May Piqueray 
Depuis, May Piqueray aussi nous a quitté, Rappelons qu'un portrait cinémato- 
grpiique de l'animatrice infatigable du journal «Le Réfractaire» sera projeté 
lors de la soirée antimilitariste le 12 octobre aux Halles de Schaerbeek. 


UNE CERTAINE IDEE DE 


L'anarchisme 


Un paradoxe est une opinion contraire à l'opinion 
commune ou encore une chose qui va contre | opinion 
commune. Sur le plan philosophique, c'est 
une contradiction à laquelle aboutit, dans certains cas, 
le raisonnement abstrait. 

L'anarchisme n'est-il rien d'autre qu'une idéologie paradoxale? Evi- 
demment oui. Qu'y at-il de plus contraire à l'opinion commune - et par 
conséquent médiocre - que de lutter pour l'abolition de l'Etat, la sup- 
pression de la hiérarchie dans les relations sociales et l'éviction de toute 
domination entre les individus? N'est-ce pas non plus aller contre l'opi- 
hion commune de refuser l'ordre social établi par d'autres, avant nous, 
sans nous et à notre insu. lronie du sort ou aveuglement collectift N'est- 
il pas plus paradoxal que les idées anarchistes puissent séduire à la fois 
des ouvriers et des gens de condition misérable et des intellectuels voire 
des aristocrates excentriques? Ces idées ne déchaînent-elles pas les pas- 
sions les plus contradictoires Ne nous poussent-elles pas aussi bien à 

aimer qu à haïr? 
Tolérance mais violence. Espoir mais amertume. Volonté de se grouper 
et désir d'agir mais individualisme entêté et esprit libre avant tout. Nier 
Dieu mais vivre en prophète. Refuser l'autorité mais la reconnaître pour 
soi-même. Comment l'anarchisme pourrait-il ne pas être paradoxal? | 
l'est pàr essence, par principe puisqu'il renvoie l'homme face à lui 
même et à rien d'autre. Lone face à la solitude de son existence. Et 
qu'est-ce que l'être solitaire face à son existence sinon l'expression 
l'une série infinie de contradictions, sinon un paradoxe vivant entre sa 
raison et la passion de ses sentiments? | 
Quand l'idéal le plus fou devient raison d'action par conviction de la 
force de l'utopie sur la réalité, quand, au cœur de la lutte et du doute 
arfois, les mots s'entrechoquent et les idées se brassent? alors se déve- 
loppent ces innombrables contradictions qui font que l'anarchiste est le 
porteur et le défenseur unique d'une pensée qui s'enrichit sans cesse de 
ses propres paradoxes pour atteindre ainsi une forme supérieure et une 
moralité plus profonde, un état anticipé de la conscience des généra- 
tions futures, de la conscience des HOMMES LIBRES. 


Salutations anarchistes à vous tous! À ph 


COURRIER / WILCHAR 


RATER RER 
L'impertinent 
Qui donc serait en droit 
de le donner raison® 
Prends toi même 
le droit d'avoir raison! 
Frédéric Nietzsche 


Cette situation est aliénante à diffé- 
rents niveau. 

l'artiste est socialement démotivé 
parce que sa créativité est talonnée 
par la nouveauté à la mode et à n'im- 
porte quel prix. 

Le publie, privé de mode d'emploi n'y 
comprend plus rien. 

Le jeu de quilles ésotérique entretient 
l'illusion d'üne «modernité» pourris- 
sante. 

l'idéologie bourgeoise qui a alimenté 
les différentes orientations picturales 
depuis le 18° siècle jusqu'à nos jours, 
est à bout de souffle. Le «conceptuel» 
est la dernière bouture dans l'art d'ac- 
comoder les restes. 

La dynamique culturelle et artistique 
change de camp. 


Les générations issues des classes 
laborieuses accèdent à la création 


Chacun trouve normal que le boulan- 
ger affiche le prix de son pain produit 
de son labeur. 

L'artiste qui en ferait autant risque de 
déranger le «charme discret de la 
bourgeoisie». 

| paraît cependant «normal» que l'an- 
nonce des prix de vente des tableaux 
se fassent «discrètement» par l’intermé- 
diaire des marchands galéristes, et 
autres promoteurs. 

Cette pratique mercantile apparaît 


avec la maimise de la haute finance sur 
le marché de l'art en général. 

Les intermédiaires -champions de Îa 
continuité- entretiennent le fossé qui 
sépare encore l'artiste du grand Dublic 
sous des prétextes fallacieux «d'éli- 
tisme culturel». 

En réalité, le marché de l'art est un 
pouvoir qui est parvenu à rabaisser, le 
rôle de l'artiste à celui de fabricant- 
orienté de denrées nécessaires au 
libre-échange capitaliste. 

Depuis le temps que cela dure, le con- 
tenu humain de l'art s'est évaporé au 
point d'atteindre une décadence irré- 
versible. 

les artistes -et particulièrement les 
jeunes- sont mis en état de besoin per- 
manent au bon plaisir des caïds au 
marché à gogos. 


artistique dans une optique nouvelle et 
réaliste. Un long processus va déga- 
ger l'art des méandres d'un monde qui 
s'éteint. 

La renaissance artistique est à l'ordre 
du jour 

TOUT doit être révisé. La forme et le 
contenu. Les relations de l'art et de la 
société. Le marché de l'art. Le rôle de 
l'Etat. L'enseignement. Les médias. 


sion picturale [opte I ne s'agit 
lore désuet -cher av 


Pour le peuple. Par le peuple. 


x Wilchar Septembre 1991 
96 Kluts, Alsemberg 


COURRIER / FORMATIONS 


_… i + d ni | 
Université de Paix! 
Depuis ses origines, l'Université de Paix se consacre principalement à 
l'étude des causes de la violence ainsi qu'à l'analyse et à 
la résolution des situations conflictuelles par le dialogue. 
Dans le cadre de cette recherche, l'Université de Paix vous propose 
son calendrier de formations. 
- La coopération par le jeu: les 26 et 27 octobre 1991, 
- Introduction à la résolution de conflit: le 30 octobre 1991. 
- Avec vous je communique: le samedi 2 novembre 1991. 
- La médiation familiale: du 25 au 29 novembre 1991. 
- La négociation: les 30 novembre et 1°° décembre 1991. 
- La médiation: les 15 décembre 1991, 8 et 22 février 1992, 
-+ Pratique de la non-violence: les | | et 12 janvier 1992. 
- Pouvoir, négociation, médiation: du 20 au 24 janvier 1992. 
% Université de Paix, 4 boulevard du Nord à 5000 Namur, 081/22.61.02 
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Aussi lontemps que l'émiettement du 
pouvoir d'Etat correspond à la réalité 
économique, l'émergence d'une 
monarchie centralisatrice est lente, 
contradictoire, accompagnée de nom- 
breuses rechutes dans un désordre 
quasi total . Lorsque le développe- 
ment du commerce, l'essor des villes, 
l'affaiblissement du pouvoir économi- 
que de la noblesse terrienne réclament 
une centralisation croissante du pou- 
voir d'Etat, la royauté s'affirme petit à 
petit. Mais elle s'impose encore par 
des moyens typiquement féodaux, des 
guerres sans fin au cours desquelles la 
douce impose à ses principaux 
rivaux nobles le respect de ses préro- 
gatives. 


Monarchie absolue 


Celles-ci vont s'étendre progressive- 
ment à partir des 16° et 1 7° siècle avec 
l'apparition de la monarchie absolue, 
dont le règne de Louis XIV en France 
(«l'Etat c'est moi»), puis celui de 
Caïherine de Russie, de Frédéric || de 
Prusse sont les symboles. On est entre- 
temps passé du régime féodal au 
régime semi-féodal. Le pouvoir écono- 
mique et surtout financier de la bour- 
geoisie dépasse de pus en plus celui 
de la noblesse. Celle-ci ne peut plus 
survivre qu'en devenant pour l'essen- 
tiel une noblesse de cour, c'est-à-dire 
en vivont des prébendes que la monar- 
chie lui distibue par l'impêt arraché 
aux bourgeois et aux paysans. La puis- 
sance royale atteint son sommet lors- 
que l'équilibre relatif des forces entre 
la noblesse et la bourgeoisie lui octroie 
un rôle d'arbitre quasi total. 


Pas d'impôt 
sans représentation 
parlementaire 


Mais plus se renforce la prédominance 
financière et économique de la bour- 
geoisie, plus celle-ci réchigne à entre- 
tenir une classe de nobles et de hiérar- 
ques écclésiastiques parasitaires. Elle 
veut un Etat moins cher dont elle con- 
trôle les dépenses. C'est la fonction 
essentielle du parlementaire bour- 
geois: pos d'impôts sans représenta- 
tion parlementaire [no faxation without 
representation le mot d'ordre clé de la 
Révolution anglaise de 1643). 


Puisque la monarchie est l'instrument 
fondamental de ce transfert de revenus 
du «Tiers Etat» vers la noblesse, lo 
bourgeoisie révolutionnaire est essen- 
tiellement anti-monarchique. Elle l'est 
d'ovtant plus que l'institution monar- 
chique réduit [par la force des choses] 
ses droits et pouvoirs politiques en 
l'empéchant (même dans le cas de la 
monarchie constitutionnelle) de rem- 
placer le chef de l'Etat par un élu de 
son choix lorsque celui-ci ne satisfait 
plus aux exigences politiques de la 
classe dominante. Ainsi, les quatre 
premières grandes révolutions bour- 
eoises aboutissent-elles toutes à la 
orme républicaine de gouvernement. 
Ce fut le cas de la Révolution des Pays- 
Bas au l6® siècle, de la Révolution 
anglaise de 1643-1649, de la Révolu- 
fion américaine de 1 776 et de la Révo- 
lution française de 1789. La républi- 
que bourgoise semblait être lo forme 
normale de l'Etat bourgeois. Mais 
bientôt les choses commencèrent à 
évoluer. 


La quart état 
contre le tiers état 


Les révolutions bourgeoises se dérou- 
lent ioutes selon une dynamique qui ne 
se limite point à la lute entre le 
noblesse et le haut clergé d'une part, 
la bourgeoisie et les masses populaires 
d'autre part. 


AU cours de chacune d'elles, suit un 
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ITALISME ET. 


TRIBUNE LIBRE 





MONARCHIE 


La monarchie est un produit de la société féodale. Au 
départ, la dynastie royale n'est qu'une famille noble 
parmi d autres, la première entre ses semblables. 


conflit tantôt embryonnaire, tantôt plus 
profond, entre le «Tiers Etah» et le 
«Quart Etat»: pré-prolétariat, pauvres 
des villes et des campagnes, puis fina- 
lement déjà salariés prolétaires à pro- 
prement parler, selon les degrés divers 
de développement du capitalisme. 
Dans ces conditions, l'exigence histori- 
que de «l'Etat bon marché» céda le 
pas dans l'immédiat, à l'exigence d'un 
«Etat fort» pour échapper aux «mena- 
ces de la plèbe». La bourgeoisie victo- 
rieuse maintient, en gros, la machine 
d'Etat absolutiste [larmée, bureaucra- 
tie, police) ou la reconstitue tout en 
cherchant à la contrôler politiquement. 


Le compromis bourgeois 


Or, la monarchie coiffe cette machine 
d'Etat traditionnelle. Tout naturelle- 
ment, le changement d'attitude de la 
bourgeoisie envers la machine d'Etat 
entraîne un changement d'attitude à 
l'égard de la monarchie. On voit donc 
les bourgeois dire «oui» à la restaura- 
tion ou à l'instauration de la monar- 
chie, succesivement en Angleterre 
(1689), aux Pays-Bas (18 13, en 
France (Napoléon, puis Maison d'Or- 
léans en 1830, Second Empire après 
la Révolution de 1848). | 
Par ailleurs, si la bourgeoisie révolu- 
fionnaire était déjà hégémonique dans 
la société du point de vue économique 
et surtouf financier, elle n'était pas 
encore. toute puissante. Les propriétai- 
res terriens pré-capitalistes conservè- 
rent Un poids réel. Ils ne se convertirent 
que lentement en bourgeoisie terrienne 
proprement dite. Îls pénétrèrent en 
même temps dans une certaine mesure 
dans la sphère commerciale et ban- 
caire. Des solutions politiques de com- 
promis entre les différentes fractions 
des classes dominantes furent donc de 
mise, «la peur de la plèbe» aidant. 
C'est ce qui explique le maintien de la 
monarchie en Belgique en 1830 [füt-ce 
sous une nouvelle dynastie], en Alle- 
magne ef en ltolie après les révolutions 
et contre révolutions de 1848, au 
cours du processus d'unification de ces 
pays. La monarchie ne fut évitée que 
dans les cas extrêmes parallèles: soit 
lorsque lg «peur de la plèbe» était trop 
réduite, la bourgeoisie triomphante 
suffisamment sûre d'elle-même (Etat- 
Unis, Suisse}; soit lorsque, devant un 
danger imminent de république socia- 
liste, la république démocratique- 
bourgeoise apparut comme une rem- 
part plus efficace que la monarchie 
(Allemagne, Autriche 1918-1919, 
Espagne 1931, Italie 1945-46). 


Le cas dela France après 1871 com- 
bine les deux motïivations. Après 
l'écrasement de la Commune, la bour- 
geoisie peut se permettre la Républi- 
que sans risques immédiats. Mais vu la 
persistance des traditions révolution- 





Dans la monarchie 
constitutionnelle, le roi est le 
chef de l'Exécutif. La fonction 

est certes essentiellement 
symbolique, honorifique, 
représentative, mais elle 
renferme un potentiel de 
débordement en situations de 
crises graves. Le vrai conflit 
potentiel n'est dès lors pas 
celui entre le roi et 
le parlement. C'est celui entre 
le roi et les ministres. 


naires dans la petite bourgeoisie 
urbaine et paysanne méridionale, les 
riques d'explosions non contrôlables 
sont réduites dans une République par 
rapport à ceux qu'entraîeraïit la res- 
tauration de la monarchie. Malgré 
cela, la solution de la République ne 
passa qu'à la majorité d'une voix à la 
Chambre. Et les risques d'une restau- 
ration monarcho-militaro-cléricale res- 
tèrent réels jusqu'à la défaite de ces 
forces réactionnaires lors de l'affaire 
Dreyfus. 


Dans tous ces choix, le jugement des 
différentes fractions de la Étrget 
concernant l'impact de l'institution 
monarchique sur les masses petites- 
bourgeoises joua un rôle non négli- 
gea ble. Cet impact était différent AE 
l'héritage du passé. Plus l'expérience 
révolutionnaire avait été profonde et 
prolongée, moins la monarchie était 
populaire. Elle était détestée aux Etats- 
Unis et dans la plèbe française, dans 
le prolétariat liègeois. Elle conservait 
une large base populaire en Allema- 
gne, en Autriche, en ltalie, À travers 
une longue période de stabilité, elle 








reconquit une base populaire en 
Angleterre. 


Le roi règne 
mais ne gouverne pas 


Mais si la bourgeoisie opta, en défini- 
tive, en faveur de solutions monarchis- 
tes en conclusion des révolutions bour- 
geoises, elle le fit avec réticence, avec 
beaucoup d'arrière-pensées, en se 
réservant des garde-fous nombreux. 
On a dit, non sans raison, qu'elle opta 
en définitive pour une monarchie répu- 
blicaine. Car c'est bien à ce régime 
qu'aboutit la monarchie constitution- 
nelle «pure». 


Toute institution a tendance à acquérir 
Un poids, une fonction, unie dynamique 
autonomes. || en va de même de l'insti- 
tution monarchique. La bourgeoisie a 
besoin d'un arbitre de dernier ressort 
entre les différentes fractions des clas- 
ses dominantes. Elle en a d'autant plus 
besoin que les forces centrifuges au 
sein de ces classes sont plus fortes, et 
que cet arbitre peut obtenir un écho 
populaire dépassant celui d'un prési- 
dent de la République occasionnel [un 
Bonaparte non-roi comme De Gaulle 
sous la 5° République exerce une fonc- 
tion semi-monarchique}. L'hebdoma- 
daire satirique français Le Canard 
Enchaîné SUAIE pendant des années 
une rubrique et des caricatures qui trai- 
taient l'Elysée comme la Cour de Ver- 
saille sous Louis XIV. 

Mais le risque existe qu'à l'occasion 
d'une crise grave quelconque, l'arbitre 
s'émancipe brusquement de la tutelle 
immédiate de ses constituants et n'en 
fait qu'à sa tête. Cela peut coûter cher 
à la bourgeoisie, surtout dans le 
domaine financier budgétaire, au sens 
immédiat du terme. Elle prend donc 
des garanties pour que cela ne se pro- 
duise pas. Le roi peut régner, mais ne 
peut gouverner. |l ne peut s'émanciper 
du contrôle parlementaire. Voilà ce 
que prôclament pratiquement toutes 
les constitutions instaurants la monar- 
chie constitutionnelle. Aucun acte 
royal n'est valable sans signature d'un 
ministre. Aucun ministre n'est censé 
rester en fonction sans l'appui d'une 
majorité parlementaire. Or, sans vote 
de la majorité parlementaire, aucune 
ressource budgétaire ne sera accor- 
dée pour couvrir une dépense d'Etat 
quelconque. Donc, voulant s'émanci- 
per du contrôle de la bourgeoisie, un 
roi qui chercherait à gouverner, n'au- 
rait pas un sou pour agir. Voilà au 
moins la théorie, telle qu'elle a été for- 
mulée maintes fois par les idéologues 
et les hommes politiques du 17° siècle 
jusqu'à nos jours. 


Mais la pratique fut, à l'occasion, dif- 
férente, comme l'illustra le précédent 
le plus célèbre, celui du président de la 
République Louis Bonaparte se conver- 
a en Empereur Napoléon || en 


Nous l'avons déjà dit, la peur du peu- 
ple, plus tard de manière bien plus pré- 
cise la peur du prolétariat, poussa la 
bourgeoisie sur la voie de l'accepta- 
tion d'un Exécutif fort. Lorsque le mou- 
vement ouvrier conquit le suffrage uni- 
versel, et que ses représentants péné- 
trèrent en force dans les assemblées 
législatives, le centre de gravité de 
l'Etat bourgeois se déplaça de plus en 
plus du Parlement vers l'Exécutif, Celui- 
ci s'émancipe de plus en plus du con- 
trôle parlementaire. Les dépenses 
piques sont planifiées d'avance par 
“administration, revues et corrigées 








(arbitrées} par le gouvernement. Le 
parlement ne les contrôle pratiquement 
plus. 


Le chef de l'Etat 
Symbole ou 
homme fort? 
Or, dans la monarchie constitution- 
nelle, le roi est le chef de l'Exécutif. La 
fonction est certes essentiellement 
symbolique, honorifique, représenta- 
tive. Mais elle renferme un potentiel de 
débordement, répétons-le, en situa- 
tions de crises graves. Le vrai conflit 
otentiel n'est dès lors pas celui entre 
e roi et le parlement. C'est celui entre 
le roi et les ministres. C'est ce que l'on 
a vu lors des crises royales qui éclatè- 
rent en monarchie constitutionnelle au 
20° siècle notamment celle de 
Grande-Bretagne [mariage du roi 
Edouard VIII qui aboutit à son abdica- 
tion imposée par le gouvemement 
Beldwin en 1935}, la question royale 
en Belgique 1940-1950, la question 
royale en Grèce. La restauration 
récente de la monarchie en Espagne 
illustre bien cette tendance. Le pro- 
blème posé à la bourgeoisie par la 
nécessité de se défaire dela dictature 
franquiste fut bien celui d'assurer cette 
transition en évitant une crise révolu- 
tionnaire, c'est-à-dire de faire accep- 
ter un «pacte social» par les organisa- 
tions ouvrières en échange de l'octroi 
des libertés démocratiques. Mais il fut 
aussi celui de faire accepter par les 
appareils répressifs franquistes 
-l'armée, la Garde civile- un rétablis- 
sement des libertés démocratiques 
avec des garanties bien plus solides 
contre les explosions révolutionnaires 
(et séparatistes) que les simples 
accords verbaux des directions réfor- 
mistes du mouvement ouvrier. L'institu- 
tion monarchique apparut comme la 
seule solution assurant cette garantie, 
c'est-à-dire le maintien d'une force 
autonome de l'armée par dessus la 
tête du gouvernement. Le roi, tout 
constitutionnel qu'il soit, n'est plus seu- 
lement l'arbitre suprême symbolique. Il 
l'est au sens plus politique, plus immé- 
diat du terme, indépendamment du 
gouvernement, pour ne pas dire du 
Parlement. On le vit bien lors du coup 
d'Etat militaire du général Milan del 
Bosch. Un énergumène tint en échec, 
l'arme à la main, le Parlement tout 
entier. Le gouvernement sembla 
impuissant pour le neutraliser (il se 
garda bien d'en appeler au peuple]. 
Le rebelle affirma agir au nom du roi. 
Ce fut suffisant pour assurer la neutra- 
lité du reste de l'armée. Ce n'est que 
lorsque le roi désavoua clairement, 
publiquement, l'initiative rebelle et 
ordonna à l'armée de rester fidèle au 
gouvernement que la baudruche Milan 
del Bosch se dégonfla lamentablement 
et apparut comme un épisode grotes- 
que. Le précédent est inquiétant. Il: 
peut se répéter. C'est pourquoi tous 
es socialistes ont grand besoin de se 
rappeler leur tradition républicaine et 
d'y revenir avec vigilance et en prati- 
que, Un homme et une femme avertis 
en valent bien plus que deux en l'occu- 
rence. 
#* Ernest Mandel / La Gauche 





LIBRAIRIE / LA BORGNE 


Agace! 


Bouquinerie, librairie indispensable a 
qui veut trouver à Bruxelles toute litté- 
rature de critique sociale, La Borgne 
Agace a deux spécialités: la littérature 
prolétarienne et l'anarchisme. 
Ouverte tous les jours de 12 à 19h00 
elle est située à Ixelles, 17 rue de la 
Tulipe. Son téléphone 02/511.84.42. 





LES CHRONIQUES VIRULENTES 
DE GEORGES... 


LIBERTAIRE 





BRASSENS 





Le dernier disque «long-jeu» de Geor- 
ges Brassens débutait par une chanson 
au ie allègre, Trompe-la-Mort 
(1976) {1]. 

EF si jamais au cimetière, 

Un de ces quaire, on porte en lerre, 
Me ressemblant à s'y tromper, 

Un genre de macchabée, 

N'allez pas noyer le souffleur 

En lôchant la bonde à vos pleurs, 

Ce sera rien que comédie, 

Rien que fausse sortie. . 

Et puis, coup de théëtre, quand 

Le temps aura levé le camp, 

Estimant que la farce est jouée, 

Moi, tout heureux, tout enjoué, 

Je m'exhumerai du caveau 

Pour saluer sous les bravos. 

C'est pas demain la veille, bon Dieu! 
De mes adieux. 

C'était «la veille» Le 29 octobre 
1981, la «Camarde» fit à Brassens le 
«coup du père François». Bonhomme 
mourait «de mort naturelle» (2). Il avait 
soixante ans. 

On conserve de lui mille impressions 
fugitives, fatalement vouées à s'estom- 
per: la silhouette, la démarche, le 
regard, le sourire. 

Et l'œuvre, immuable. 


Brassens est entré en 1953 dans ma 
vie d'adolescent. je m'en souviens:de 
façon très précise, sans reconstitution 
anachronique. Un dimanche midi. La 
radio débitait son lot habituel de ren- 
aines et de somettes: Toi ma Petite 
Folie ou Louise quand je me vaporise… 
Brusquement, La Mauvaise Réputa- 
tion! Une voix grave, bien timbrée, qui 
martèle les syllabes; ni coquetteries ni 
floritures; des propos inouïs (au sens 
étymologique), jamais tenus sur les 
ondes. Au village, sans prétention / J'ai 
mauvaise réputation / (..) / La musique 
Qui marche ou pas / Cela ne me 
regarde pas / (7 Je ne fais pourtant 
de tort à personne / En suivant les 
ch'mins qui n'mèn'nt pas à Rome. 
Plus tard, dûment rassasié de la 
Chasse aux Papillons: Un bon petit dia- 
ble à la fleur de l'âge / la jambe légère 
et l'oeil polisson / et la bouche plein’ de 
joyeux ramages. Du Parapluie: If pleu- 
vait fort sur la grand-route / ell'chemi- 
nait sans parapluie / J'en avais un, 
volé, sans doute / le malin même à un 
ami. Ou des Amoureux des Bancs 
ublics: Les amoureux qui s'bécot'nt sur 
es bancs publics / bancs publics, bancs 
publics / en s'foutant pas mal du r'gard 
oblique / des passants honnêtes. 


Pour entendre enfin et réentendre Le 
Gorille, Hécatombe, Corne d'Au- 
rochs, Le Mauvais Sujet repenti (toutes 
compositions réputées salaces, interdi- 
tes d'antenne et des «juke-boxes» con- 
venables), avec un camarade d'école, 
«séchant» à l'occasion d'un cours de 
français ou de mathématique -mais la 
littérature, au moins, s'y retrouvait, je 
descendais vers un petit cofé accueil- 
lant du centre de Bruxelles, où des 
dames en vitine, 6 Villon, montraient 
«tetins pour avoir plus largement hos- 
tes»; là, devant une limonade, nous 
savourions les fruits (poétiques) défen- 
dus qu'un astucieux «manager» avait 
rassemblés, les estimant propres -qui 
saité- à enflammer l'imagination de lo 
clientèle. 

«Vingt ans après», métamorphosé en 
linguiste et en professeur, je suis 
retourné à Brassens, l'esprit habité de 
tâches un brin austères sur l'aspect ver- 
bal ou les déterminants (3). J'appré- 
ciais mieux le travail du style. Les intui- 
tions esthétiques d'antan se. confor- 
faient… 


Quelques amis savaient et parta- 
geaient mon goût. Une causerie 
«grand pee qu'on m'avait deman- 
iée en Belgique, puis que j'ai prome- 
née en Europe au hasard d'une invita- 


Réunis par Marc Wilmet, Les Éperonniers éditent en ce 
mois de septembre, les textes de Georges Brassens parus 
dans Le Monde Libertaire. Extraits et commentaires. 


tion ou d'un colloque, m'a révélé la 
franc-maçonnerie chaleureuse des 
brassensophiles et des brassensolo- 
gues -du plombier namurois à l'aristo- 
crate de CN, au lettré galicien et 
à l’instituteur lapon (ils me liront peut- 
être, je les salue en pensée). 

Un jour, la curiosité m'est venue d'aller 
regarder de près les chroniques, «de 
grammaire» disait-on, que Brassens 
avait jadis confiées à un hebdoma- 
daire anarchiste. || s'agissait de tout 
autre chose, mais le filon m'a paru 
captivant. J'ai résolu de le prospecter 
et de le faire connaître. 

Certains risquent d'être surpris, voire 
choqués, à la découverte de pages 
colorées, drôles mais dures, provocan- 
tes, souvent ouirancières. L'auteur 
n'en souhaitait plus la divulgation. Des 
fidèles s'en étaient émus préventive- 
ment. 


Devenu célèbre, Brassens n'estimera 
plus, même s'il a gardé intacte sa foi 
anarchiste, pouvoir se référer à ces 
moments-là. || se méfiait des «lézards 
universitaires» [le mot est de Giono) et 
aussi de quelques autres. | entendait 
ainsi rester fidèle à son public qui 
l'avait accueilli en tant que Brassens, 
un point c'est tout (4). 


a 


ie A 


Raison suffisante de tenir sous le bois- 
seau des publications rétrospective- 
ment éclairantes? Un philologue croi- 
rait déchoir. L'histoire a ses droits et 
l'historien ses devoirs. Jouons Brassens 
contre Brassens: ne serait-ce pas «.… 
Une des pir's perversions qui soient / 
ve de garder (un document) par- 
Par soi» (disque 10, La Rose, la 
Bouteille et la Poignée de mains)? 


Les familiers du chanteur ne perdront 
pas de vue que ces brûlots émanent 
d'un «homme en colères. Le jeune 
Brassens s'avance à visière levée, 
déployant le drapeau noir. il clame 
son refus des hiérarchies, des injusti- 
ces, des contraintes et des compromis- 
sions. La méchanceté, l'hypocrisie, les 
asservissements de toutes sortes 
l'écœurent (l'armée, la religion, l'ar- 
gent...]. Sa férocité a les accents du 
désespoir (5). 


Mais dans quelle mesure le poète 
«quotidien» (Jacques Charpentreaul, 
le «philosophe» (Lucien Rioux], l'xanar 
bon enfant» (Alphonse Bonnaté), le 
«petit père» [Pol Vandromme), ou 
encore -la presse nécrologique de 
Toussaint 1981 multiplie les étiquettes 
rassurontes- l'archange, le magicien, 
l'enchanteur, le hérisson, l'ours ami- 
cal, le barde fraternel, l'amuseur 
public, le Pierrot bourru, l'inoffensif col- 
porteur de mots crus. a-t-il vraiment 
changé? 


Notre petit livre explore la face plus 
sombre du troubadour gaulois. 

Après une biographie succinte et un 
survol des faits majeurs ou mineurs qui 
forment la toile de fond des articles 
édités en annexe, on y retrace le che- 
minement du chroniqueur marginal, du 
chansonnier déroutant à la conquête 
de son art, de l'écrivain semi-officiel. 





Le jeune Brassens s avance à visière levée, déployant le 
drapeau noir. || clame son refus des hiérarchies, des 
injustices, des contraintes et des compromissions. La 

méchanceté, l'hypocrisie, les asservissements de toutes 

sortes l'écœurent (l'armée, la religion, l'argent). 





Le dernier chapitre montrera que l'er- 
mite restait diable. La sagesse, comme 
le génie, est une longue impatience. 
%* Marc Wilmet 
Brassens Libertaire 
Les Éperonniers 495FB 
02/2253. 16.61-660.81.53 
{1} Les textes sont cités et datés d'après le 
recueil Poèmes et Chansons, Paris, Editions 
musicales 57, 1987. 
(2) «la Camarde, qui ne m'a jamais par- 
donné / D'avoir semé des fleurs dons les 
trous de son nez / Me poursuit d'un zèle 
imbéciles Supplique pour être enterré à la 
Plage de Sète, us 9. «Grand-père sui- 
vai en chantant / La route qui mène à cent 
ans / La mort lui fit, au coin d'un bois / L'cou 
du pèr'Françoiss Grand-Père, disque 15 
«Bonhomme qui va mourir / De mort nalu- 
relles Bonhomme, disque 5. 
3) Etudes de Morphosyntaxe verbale 
Paris, Klicksieck, 1976). La Détermination 
nominale (Paris, P.U.F., 1986), etc. 
(4) TILLEU (1983), p. 37. 
El Voir plus loin l'interview accordée en 
73 à Colin Evans: «Au moment de la Libé- 
ralion, j'élois complèlement désespéré». 
Sur les conceptions et les mouvement anar- 
chistes, consulter la petite synthèse d'Henri 
ARVON, L'Anarchisme, Paris, P.U.F., coll. 
«Que sais-je?» 479, notamment p. 124: «.… 
le message anarchisie, par son extrémisme 
même, exerce, à n'en pos douter, un effet 
tonique (...] La connaissance des penseurs 
anarchistes qui, doués d'un sens aigu de 
l'homme, n'ont cessé d'examiner sur loules 
leurs faces les valeurs établies, qui, dans tous 
les domaines de la réllexion, sont allés jus- 
qu'au bout, ne craignant Ni Dieu Ni Maître, 
conslilue moins un danger provoquant une 
attitude de relus ou de défense, qu'un pres- 
sant appel à rompre les amarres, à metre fin 
à ce blocage d'une société et d'un monde». 


EXTRAITS 
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VILAINS PROPOS 
SUR LA MARECHAUSSEE 


On peut l'avancer hardiment: les gen- 
darmes ne jouissent pas d'une réputa- 
tion superfine. 

Il court sur eux des tas de mauvais 
bruits. 

Rigoureusement fidèle à sa rosserie 
bien connue, la rumeur publique ne 
cesse de leur imputer les défauts les 
moins sympathiques, de leur prêter 
mille compromissions, de leur déco- 
cher des brocards douloureux. 


Par exemple, elle leur reproche de se 
compromettre en la compagnie de 
gens de sac et de corde, de détrous- 
seurs de poulaillers, d'étrangleurs de 
vieilles personnes, etc., etc. 

La rumeur publique y va fort et la pro- 
bité la plus élémentaire nous oblige à 
désapprouver vivement de semblables 
es car les gendarmes sont uti- 
es 


Qui donc, sans eux, flanquerait des 
contraventions aux chasseurs sans per- 
mis, aux automobilistes en défaut? 
Qui donc s'occuperait, en temps de 
guerre, des individus auxquels leurs 

rincipes interdisent sévèrement 
ltéags des armes à feuf 


Qui donc passerait à tabac les vieux 
poivrots et les vieux vagabonds? 

Et que ferait-on des casernes de gen- 
darmerie? On ne pourrait tout de 
même pas les abandonner à des 
manants dépourvus de maison! 


Oui, les gendarmes sont utiles; qu'en 
conséquence, la rumeur publique 
cesse de colporter de pareilles fadai- 
ses: le temps n'est plus à la plaisante- 
rie. 

Cependant, il est un point sur lequel 
nous tombons d'accord avec la susdite 
rumeur. 
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Lorsqu'elle prétend que, pour faire son 
chemin dans la profession de Pandere, 
point n'est besoin d'avoir à sa disposi- 
tion un intellect perfectionné. 
En effet, cette respectable corporation 
regorge de braves pacants entrete- 
nant des relations étroites, constantes 
et manifestes avec la bêtise le plus ser- 
dide… 
C'est, certes, son droit le plus strict. 
Nul ne saurait décemment tenir rigueur 
à des gendarmes de leur tendance à 
vouloir vivre en bonne intelligence 
avec la bétise… É 
Mais, malgré tout, ce genre particulier 
de fraternisation a des bornes qu'il 
convient de ne point outrepasser sous 
peine de grave accident. 
C'est pourtant, hélas! ce qu'a commis 
aux environs d'Arras, le 13 septembre, 
un gendarme nommé Casier. Il fouillait 
dans une boîte à ordures. [Prière de ne 
pas céder docilement à la violente 
envie de penser qu'il se croyaiten face 
d'un miroir.) 
Il fouillait dans une boîte à ordures 
vand, soudain, un spasme de balour- 
dise l'amena à prendre follement un 
détonateur pour une résistance de 
TS 
Or, comme on ne l'ignore pes, les 
détonateurs ont horreur d'être pris 
pour des résistances, fussent-elles de 
T.S.F., et lorsque celui dont il est ques- 
tion eut la conviction que le gendarme 
nourrissait le scandaleux dessein de lui 
faire remplir une mission autre que 
celle pour laquelle il était créé, le déta- 
nateur fit ce que vous auriez fait à sa 
place: il détona, ce qui eut pour effet 
de rendre nécessaire le transport du 
gendarme à l'hépital d'Arras. 
Quant au malheureux poste récepteur, 
il est dans un état si grave que les spé- 
cialistes, appelés immédiatement à son 
chevet, ont désespéré de le sauver de 
la mort. 
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LE HASARD 
S'ATTAQUE À LA POLICE 


Si le hasard n'est pas encore la divinité 
officiellement reconnue par les doctri- 
nes anarchistes, il n'en est pas moins le 
seul système logique admis par les 
quelques hommes de bon sens que 


préoccupe le grave problème de l'in- 
tervention supérieure. 
C'est là une de ces vérités premières 
ovec lesquelles on ne badine pas. 
Bien mieux. C'est une vérité première 
dont tout un chacun doit se pénétrer s'il 
veut comprendre la ferveur de la foi qui 
anime certains individus en face des 
miraculeuses manifestations de ce 
Dieu: le hasard. 
Principes et constatations sont posés. 
Et maintenant, je vous le demande un 
peu, pourquoi ce dieu qui s'appelle le 
Ste ne ferait-il pas aussi bien les 
choses que le Dieu des catholiques, le 
dénommé Jésus-Christ. S'il ne les fait 
pas aussi bien, il faudra lui rendre cette 
justice qu'il ne les fait pas plus mal. 
Car, soit dit en passant, les zélateurs 
de la religion catolate sont bien obli- 
gés d'imputer à leur fétiche tout puis- 
sant, Jésus-Christ, la conception et la 
réalisaton des sanqguinaires mises en 
scène que sont les guerres mondiales. 
Obligés de lui reconnaître une inter- 
vention personnelle dans les catastro- 
phes ferroviaires et autres fariboles qui 
ne constituent pour lui que les plus inof- 
fensifs et dilettantiques passe-temps. 
Contraints enfin de l'inculper de com- 
licité bienveillante dans la corruption, 


- la vénalité et la pourriture des individus 


et des temps. 

Le revers de la médaille. quoi. 

Et bien, cette semaine, ce dieu, le 
hasard, que nous avons du moins l'in- 
dulgence de considérer comme irres- 
ponsable, nous a donné l'occasion de 
nous réjouir. 

Un pandore a été écrasé. 

Et par inadvertance encore. 

À la satisfaction que nous procure le 
fait, s'ajoute le plaisir causé par les cir- 


constances. 


En effet, qui ne verrait dans cette inad- 
vertance la magistrale et pour une fois 
heureuse intervention du hasard. 
C'est à la plume d'un rédacteur de 
l'«Aurore» que nous devons la bonne 
nouvelle. 
I ne s'en doutait pas le malheureux. 
Ce spirituel personnage nous apprend 
qu'un cycliste surpris par le sifflet d'un 
gendarme, perd le contrôle de sa 
machine et tue le représentant de l'au- 
torité. 
Bien sûr, le hasard a fait le modeste. 
Il s'est contenté de peu. 
Un flic n'est qu'un flic, si abject soit-il.… 
Et nous n'ignorons pas qu'en dépit de 
son trépas des milliers d'autres flics 
continuent malheureusement à vivre et 
à empuantir le pauvre monde. 
Pourtant, nous ne négligeons pas les 
petites satisfactions. Ët si pour notre 
part, nous révons de gigantesques 
écrasements de légions de policiers 
par des légions de cyclistes, nous ne 
pouvons fout de même que nous 
réjouir de l'événement qui nous vaut la 
disparition d'un membre de la police. 
C'est un début. 
Notre dieu, le hasard, à l'instar du féti- 
che Jésus-Christ, ne se satisfait pas de 
rières. Aussi nous bornerons-nous à 
formuler l'espoir d'une heureuse conti- 
nuaïion, après avoir applaudi à cette 
première intitiative. 
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Comment! diront les honnêtes gens, 
cette fois c'en est trop! Les voyous du 
«libertaire» osent se réjouir ouverte- 
ment de la mort d'un individu et sou- 
haîter encore la mort d'autres indivi- 
dus! Voilà qui dépasse les bornes du 
cynisme; atteint au pinacle de la mons- 
truosité. 

Nous pourrions objecter fort justement 
qu'un fie n'est pas un individu. 

Mais afin de prouver que nous ne som- 
mes ni des monstres ni des cyniques, 
afin de prouver que nous n'en voulons 
pas à la vie d'autrui, quand cette vie 
serait celle d'un flic, afin de prouver an 
un mot que nous avons un idéal huma- 
nitaire, nous nous contenterons de leur 


répondre que nous ne nous réjouissons 


qu'en apparence. 

Qu'au fond nous déplorons la fin mal- 
heureuse d'un homme, quel qu'il soit, 
car peut-être celui-ci était-il trop bête 
pour faire autre chose qu'un gendarme 
et par conséquent irresponsable de sa 
bêtise. 

Qu'au fond nous plaignens la veuve et 
les enfants qu'il laisse peut-être et qui 
sont également irresponsables de la 
position conjugale ou paternelle. 
Qu'au fend, tout cela est bien triste et 
que nous maudissons le hasard... oui, 
Mais que diable! pourquoi les gendar- 
mes ont-ils des sifflets et pourquoi y a-t- 
il des gendarmes! … 
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_LES POLICIERS 

TIRENT EN L'AIR 

MAIS LES BALLES 
FAUCHENT LE PEUPLE 


Ce sont les habitants de la ville de 
Rome qui viennent de connaître le 
désavantage d'assister à l'accomplis- 
sement de ce miracle. 

Le terme «miracle» il va sans dire pris 
dans le sens d'événement contraire 
aux lois de la nature. 

Car, eût-il choisi la capitale des papes 
pour théâtre d'opérations, un miracle, 
dans l'acception d'acte divin que lui 
concèdent les trafiquants de pain con- 


. sacré, ne serait jamais parvenu à s'an- 


nexer la raison et la croyance populai- 
res, heuréusement immunisées contre 
le virus catholique. 

La police italienne a donc visé le ciel 
mais au lieu de toucher des oiseaux et 
des cheminées elle a couché des hom- 
mes. 

Mais procédons por ordre de succes- 
sion. 

Les Italiens, moins passifs, moins veules 
qu'une tradition stupide tente de nous 
le faire accroire se sont soudainement 
aperçus que leurs dirigeants se 
payaient leurs têtes. 

Et ceci avec une intempérance un peu 
trop tapageuse à leur gré. 

Ce manque total de modération les 
choqua. 

Alors, dans l'ombre, ils prirent une 
grande détermination. 

Celle de démontrer à ces pôles imita- 
teurs des anciens despotes romains 
qu'ils étaient à cent lieues d'avoir une 
mentalité analogue à celle des escla- 
ves anciens. En troupe nombreuse 
(2000 au départ, 9000 à l'arrivée} ils 
se rendirent devant la présidence du 
Conseil et après avoir émis des cris 
séditieux, ils manifestèrent l'intention 
de s'introduire dans le palais, de flan- 
quer à la porte les immondices puantes 
qui y pourrissaient et de mettre les 
leviers de commande entre les mains 
du peuple tout entier. 
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Mais la police avait été prévenue. 

lle atteignit le palais du Viminal et inter- 
vint 

Avec la légendai' douceur 

Qui d'son intelligence est soeur. 
Comme a dit une fois Xanrof. 

Coups de poings. 

Coups de pieds. 

Coups de matraques. 

Et enfin, coups de feu. 

Et ce fut à ce moment précis que le 
miracle en question s'accomplit. 

Les balles policières qui s'étaient allées 
fourvoyer au-delà des nuages réalisè- 
rent le tour de force peu commun de 
revenir sur cette terre et de trouer quel- 
jues manifestants qui s'écroulèrent rai- 
es morts. 

Contrairement à ce que pourraient 
supposer des esprits imbus du préjugé 
qui veut qu'au pays du macaroni on 
préfère la retraite au combat le peuple 
italien demeura sur la place et, pour se 
dédommager de n'avoir pas pris la 
fuite, il prit la mouche, ou, plus précisé- 
ment, les mouches et en écrasa 
quelques-unes sur les pavés. 

Ce qui n'était déjà pas si mal. 

Oui, mais il en restait encore beau- 
coupl 

Une deuxième rafale de projectiles 
partit (pas en l'air cette fois) qui, si elle 
atteignit malheureusement trois ou 
quatre manifestants, produisit l'excel- 
lent effet de décupler # colère du peu- 
ple. 

De l'inciter à se ruer de nouveau sur les 
flics. 

À en désarmer quelques-uns. 

Et à les supprimer avec leurs propres 
armes. 

La bagarre prit de l'ampleur. 
Tellement que l'écho alla résonner 
dans tous les commissariats de la ville 
qui députèrent des renforts de plus en 
plus blindés, de plus en plus sauvages: 
Au plus fort de l'émeute, deux mem- 
bres du gouvernement passèrent les 
têtes de porcs à la fenêtre de la prési- 
dence et exhortèrent les vaillants révol- 
tés à se pacifier et à se laisser extermi- 
ner par la racaille policière. 

Le peuple ne consentit pas à cette sug- 
gestion, et, visant les deux charognes 
méphitiques, il essaya de les réduire à 
rien. 

En vain, malheureusement. 


On commença de tirer des balcons 
d'alentour. 

La police perdit du terrain. 

Et, tandis qu'une certaine partis des 
manifestants saccageait les boutiques 
des profiteurs, l'autre réussissait à 
enfoncer les portes du dépôt d'ordures 
italiennes -nous avons nommé la prési- 
dence du Conseil- et à se ruer à l'inté- 
rieur dfin de balayer toutes les saletés 
qui y croupissaient. 

Hélas une fois encore les armes parlè- 
rent. : 

Il fallut abandonner la voirie nauséa- 
bonde sans même avoir eu la possibi- 
lité de la purifier par le feu. 

Qn utilisa les pavés. 

Un argousin immonde (était-il besoin 
de lui accoler cette épithète- 
pores) se saisit d'un étendard 
5lanc, l'étendard des capitulards, 
dans le dessein d'échapper à la puni- 
tiôn méritée. 

Un pavé, deux pavés, dix pavés, cent 
pavés mirentun térme à son ignominie. 


Ne faisaïit-il pas partie ce putride cra- 
chat de l'équipe qui, quelques minutes 
avant avait froidement assassiné des 
protestataires; de l'équipe qui, quel- 





ques minutes après allait, grâce à son 
matériel, vaincre le peuple d'Italie. 
Car bientôt les valets du capitalisme se 
rendaient maîtres des révoltés, bientôt 
la bagarre prenait fin. 

Se laissant aller sans retenue à son 
sadisme réputé, la police italienne uti- 
lisa les crosses pour disperser la foule 
justicière. 

On emmena les morts à l'amphithéä- 
tre, les blessés à l'hôpital et bon nom- 
bre d'insurgés à la prison. 

Les dirigeants reprirent leur place. 

les flics rentrèrent chez eux pour 
raconter à leurs infâmes rejetons leur 
conduite héroïque contre les «terroris- 
es». 

On s'empressa de nettoyer le champ 
de bataille et, au cours de cette même 
soirée, à ce même endroit, les nobles 
personnages de l'Italie purent venir 
danser joyeusement. 

Sur l'ombre des victimes. 

Sur les traces de sang. 


Peuple de France, peuples du monde, 
le peuple d'italie nous a donné une 
leçon. 

Il vient de nous démontrer ce qu'il était 
possible de faire avec de l'entente et 
de la bonne volonté. 

Il vient de nous suggérer ce qu'il serait 
possible de faire si nous nous levions 
fous en même temps comme un seul 
homme. 

Tächons de profiter de cet enseigne- 
ment. 
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QU'ATTEND LA MASSE 
POUR SE SOULEVER? 


Les mercandis, après nous avoir insultés 
et empoisonnés pendant cing années, 
après s'être enrichis grâce à leur com- 
merce avec les troupes d'occupation 
(c'est le commerce que nous condam- 
nons et non le fait qu'il ait été exercé 
avec les Allemands ou les Américains), 
continuent cyniquement à se payer la 
tête des braves gens. 

Mais personne ne dit rien: 

On peut regarder les boutiques. 

Pas une n'a été mise à sac, anéantie. 
C'est absolument inconcavable. 

Nous entrons dans une papeterie et 
manifestons l'intention d'acheter un 
crayon. 

On nous le fait payer 20 ou 25 francs. 
Et nous ne cassons même pas la tête 
au mercanti. 

Le fruitier nous refile des tomates pour- 
ries. 

Et nous ne les lui aplatissons même pas 
sur le nez. 

Nous entrons dans un café, l'on nous 
fait payer 25 francs un verre d'eau 
sale et imbuvable. 

Et le cafetier ne couche pas le soir à 
l'hépital. 

Gouin, Farge, Thorez, Bidault et tous 
leurs complices se foutent de nous, 
c'est manifeste, c'est connu, tout le 
monde en est sûr, tout le monde le dit. 
Mais au lieu de faire ce qu'il convien- 


drait de faire en ce cas, ce que la 
«liberté de la presse» nous interdit 
sévèrement de dire ici, 69% des indivi- 
dus trouvent encore l'inconscience, la 
stupidité d'aller leur apporter leur 
approbation. 

69% des individus votent. 

69% des individus leur disent: «C'est 
bien, c'est très bien, continuez, vous 
avez besoin de bonnes poires, nous 
voilà toutes mûres». 

C'est cela le véritable scandale. 
17.44] -033 individus savent sur le 
bout du doigt que quelques centaines 
de politiciens pourris les considèrent 
comme des imbéciles [et quand nous 
disons imbéciles nous ne traduisons 
pas exactement notre pensée]. 

Ça ne fait rien. Îls leur accordent 
quand même confiance. 

Pour remédier à cela, un seul moyen. 
Se grouper dans la rue et démontrer à 
ces immondices de la Chambre des 
députés que le peuple ne consent plus 
à se laisser subjuguer sans résistance. 
Manifester. 

C'est tellement facile. 

Le peuple.est le plus fort. 

Les forces armées et la police ne pour- 
raient rien contre lui, s'il faisait enten- 
dre sa voix. 


Mais le peuple ne bronche pas. 

ll attend un miracle. 

Ou bien at-il peu de faire du mal. 
Réveillons-nous, bon sang! 

Mettons en route la grève insurrection- 
nelle, la grève expropriatrice… 

Etre dominés par des hommes serait 
une chose insupportable. 
Pouvons-nous persister à nous laisser 
dominer par des impuretés, des matiè- 
res excrémentielles! 
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AU PELERINAGE 
DE LOURDES 
Chez les marchands de foi 
Magnificat! 
La France chrétienne qui dormait d’un 
sommeil profond se réveille brusque- 
ment. 
Les cloches dansent dans l'Olympe et 
assourdissent le silence. 
À genoux, fidèles, à genoux les bras 
croisés ou les mains jointes et les yeux 
levés vers lé ciel dans l'extase la plus 
complète. 
L'ère des quêtes recommence. 
La sébile va renaître, elle renauit. 


Sous la plume de René Sébille du 
moins, l'envoyé spécial de la très 
sainte «Epoque» à Lourdes. 

René Sébillel Comme ce ñom va bien 
avec le rôle qu'est chargé de remplir 
celui qui le portel 

Des esprits tôtillons allégueront que le 
mot désignant le récipient destiné à 
contenir les offrandes des gens charita- 
bles ne prend qu'un seul «l», tandis 
que le nom de l'envoyé spécial de 
«L'Époque»r en prend deux. 

Alors, sans jouer les «Canards enchaf- 
nés» nous lui ferons gentiment remar- 
quer qu'avec deux ailes on n'en vole 
que mieux... 

Comme disait l'autre, Aurélien School 
peut-êfre. 

La cérémonie fut grandiose, inoublia- 
ble. 

Il vous a d'ailleurs été possible de vous 
en rendre compte vous-même si vous 
avez la radio et du temps à perdre. 
Une pluie, un torrent, un déluge de 
messes. 

On signale un miracte dans le dix- 
huitième arrondissement de Paris. 

Un monsieur qui avait une barbe de 
quinze jours et qui écoutait la retrans- 
mission de la fête eut le bonheur d'être 
rasé d'un seul éoup, sans rüsoir. 
C'est par dizaine de milliers que les 
croyants. ont accompli leur pélerinage 
d'actions de grôces. 

Il y avait parmi eux bon nombre de 
déportés des deux sexes. 

D'aucuns, rapporte-t-on, marchèrent 
pieds nus pendant plusieurs semaïnes 
pour atteindre la cité des miracles. 

Les pauvres gens, les malheureux, 
qu'ils sont à plaindre! 

Ne les blômons pas néanmoins. 

Dans la détresse des camps de con- 


centration ils avaient fait cette pro- 
messe. 

ls l'ont tenue, c'est normal. Pouvait-il 
en être autrement. 

Lés honnêtes gens ont pour habitude 
de tenir leurs engagements, fussent-ils 
pris dans le paroxysme de l'aberra- 
tion. D'ailleurs, ils eussent fait montre 
d'une bien vilaine ingratitude s'ils 
n'avaient point témoigné leur recon- 
naissance à la religion catholique qui 
pendant toute la durée de leur interne- 
ment ne cessa de les mettre dans ses 
lfanies, ne cessa de leur dispenser ses 
libéralités. 

Songez donc qu'ils recurent d'elle 
3.000 autels portatifs, 800.000 mis- 
sels, 835.000 évangiles, des millions 


d'hosties, des milliers de chapelets… 


De quoi pallier avantageusement à la 
énuris de victuailles dont ils souf- 
raient. 

Que fussent-ils devenus sans toutes ces 

excellentes choses? 

M. Michelet lui-même est venu, à titre 

privé, s'incliner devant la grotte de 

Massabielle où, il y a quelque cent 

années, d'honorables personnes souf- 

firent d'hallucinations. 

M. Michelet rendant visite à une 

vierge! 

C'est tout à fait ministre-de-la-guerre- 

par-nécessité; par haïne de la guerre; 

tout à fait pucelle d'Orléans. 

On a prié, on a charité, on a pleuré, 

on s'est embrassé, on a confessé 

publiquement. 

On a boulotté de la sainte Eucharistie 

en quantité industrielle. 

30.000 hosties sont entrées dans la 

bouche des pèlerins pour se transfor- 

mer en... Dieu sait quoil 

Et nous aussi au reste. 

Le Saint Sacrement à eu droit à la 

petite balade rituelle, sous la prési- 

dence de 

Suhard, dont la charité chrétienne infi- 

nie a poussé l'abnégation ie ‘à par- 

donner leurs égarements insolites aux 

«terroristes» d'autrefois et à se com- 

promettre en leur compagnie. 

Et tout ce remue-ménüge, pourquois 

En l'honneur de auif 

En l'honneur d'une singulière fille qui, 

par l'entremise de l'ange Gabriel, 

eoucha avec le Saint Esprit, tandis-que 

Joseph -qui devait devenir le patron 

des cocus- travaillait comme un pauvre 

diable pour gagner la somme néces- 

saire à leur hymen.… 

«Dieu est un scandales, dit un jour Bau- 

délaire, et il ajouta aussitôt: «Un scan- 

dale qui rapporte». 

Ce n'est pas le pèlerinage de Lourdes 

qui a démontré la fausseté de cetts 

assertion. 

Au contraire! 

Puisque les marchands de vent et de 

foi ont réalisé des fortunes coquettes 

au préjudice des déportés... 

Et c'est encore Baudelaire qui nous 

aidera à conclure en disant que: «le 

commerce esl, par son essence, sata- 

nique...» 

À plus forte raison quand il s'exerce 


avec de la marchandise divine. 





l'éminentissime cardinal’ 


COURRIER / SOIS HEUREUX MAIS... 


T sic +=. Ill 
ais-toi !!! 

Jésus a gueulé un matin, sans doute pour se rendre intéressant car il 
avait une réputation de charlatan dans tout le village bien avant qu'il 
n étudie les paraboles, ne devienne une école, une idole, un 
symbole, que sa mère en devienne folle et en chope une auréole 
(comme quoi, la croix laisse aussi des auréoles), Jésus a crié donc: 
«Heureux les pauvres en esprit». 


Je ne sais si c'était au lendemain des 
noces de Cana, ce qui ne serait 
qu'une demi excuse parce que quand 
on ne sait pas se conduire il ne faut pas 
boire ou il faut choisir, toujours est-il 
qu'il aurait mieux fait d'utiliser le sien, 
d'esprit et de nous raconier, par 
exemple, une histoire juive (mais ce 
n'était pas son genre, car il avait peu 
d'esprit mais se sentait très heureux), 
en se disant que ses élucubrations 
allaient servir, une vingtaine de siècles 
plus tard encore, à toute une chiée de 
fainéants du bulbe qui en profiteraient 
pour planquer leur esprit derrière leur 
moralé pour ainsi trouver le bonheur. 
C'est ce qu'on appela fort à propos, 
les imbéciles-heureux… 
Les premiers répétèrent la phrase du 
Christ, sans vraiment comprendre, 
mais en se disant que si leur Mcfire le 
disait, c'était forcément la vérité. 
Après ils se succédèrent, puis se repro- 
duisirent, ensuite s'additionnèrent et se 
multiplièrent, et enfin se divisèrent 
{bour faire les guerres) avant de se 
soustraire (pendant les guerres). Mais 
finalement, ils étaient toujours là, majo- 
ritaires qu'on ne-peut faire taire. 
Je n'en veux pas à Jésus, c'est un 
brave type, coo, il l'a prouvé, et d'ail- 
leurs on est éopain malgré ses défauts 
il m'a pardonné les miens alors à quoi 
bon en parler}, seulement quand on a 
de grandes idées, il faut les exprimer 
clairement, surtout quand on s'adresse 
à des foules d'abrutis. Si tu commen- 
ces à jongler avec des allégories, des 
méta ee et des que-saïis-je-encore, 
le public non-initié va décrocher, c'est 
sûr. 
C'est ce public non inifié que je vou- 
drais interpeller pour quelques lignes 
(mais les autres peuvent les lire aussi, 
ils ent sûrement des amis, des parents 
ou des voisins dans le cas] pour leur 
signaler que ce n'est pas parce qu'en 
est nul en esprit qu'il faut en tirer gloire 
et emmerder les autres avec les théo- 
ries que l'on à apprises mais pas com- 
prises et surtout que l'on n'a pas remi- 
ses en question. Quand vous aurez 
compris ca, et quand vous vous fairez, 
ce ne seront plus seulement «les pau- 
vres en esprits qui seront «heureux» 
mais tout le monde. C'est un sacrifice 
que je vous demande maïs la paix est 
à ce prix, même si «il faut bien qu'il y 
aïit des guerres de temps en temps», 
comme me le répétait hier encore un 
fauché en esprit qui bosse à la FN... 
* Olivier Bréda 
4800 Verviers 


Entachés 


Allez donc vous cacher 
derrière vos paravents 
vieillissez entachés 

et priez en érevant. 
Comme cet humain à vendre 
en kaki ou en noir 
condamné à défendre 

les idées du pouvoir. 

Son pain, il se le paie 

en revendant son âme 
sans voir que sa monnaie 
a des rellets infûmes. 
Maïs sait-il qu'à nos yeux 


au milieu de sa cage 


ne restent rien de mieux 
que des tueurs à gages? 
Si lu attends fon pain 

à l'abri d'un képi 

il n'y aura demain 

que des croûlons rassis. 
Allez donc vous cacher 
derrière vos paravents 
vieillissez entachés 

el priez en crevant. 
Comme ce père de famille 
qui pour vieillir à l'aise 

a marié pour la vie 

son derrière à une chaise. 
C'est vrai, c'est qu'on fore, 
plus jeunes, dans nos esprits: 
cet amour du confort, 

le risque étant proscrit. 

Î n'a dans son bureau 
que l'air d'un prisonnier: 
alors que l'air qu'il faut 
s'utilise par le nez. 

Si l'attends le confort 

à l'abri des erreurs, 

il ne viendra alors 


Qu'un confort extérieur. 
Allez donc vous cacher 
derrière vos paravents, 
vieillissez entachés 

el priez en crevant. 
Comme ce prêtre debout 
dans la chaire où il bêle 
pour laire mettre à genoux 
des brebis trop fidèles. 
Alors que le Messie 
prostré sur son nuage 
des yeux, le disgräcie 
d'écorcher son message. 
Parce qu'il se rappelle 
-d'ailleurs il en est mort- 
que la Bonne Nouvelle, 
lui, la gueulait dehors 
Si t'attends les moutons 
à l'abri, dans l'étable, 
ceux qui le rejoindront 
seront tous les malades. 


Homo-rügie interne 


Votre conscience, elle a bonne mine 
quand elle prête pour se pardonner 
ceux que l'indifférence supprime, 

quand elle prête pour ne pas donner. 
Vos facilité sont absurdes 

quand elles choisissent un uniforme, 
guand, anonymes, elles vont aux urnes 
se dealer en lois et en normes. 

Votre bon sens plein de défauts 

vous fait veiller inconsciemment 

pour vôus endormir en sursaut 

victimé du femps, fout simplement. 
aiment appeler un chékh un chien 
guand, à plat ventre pour un saigneur 
ils vous font adorer pour rien. 

Votre survie vous rend contents, 

mais de vie, nous n'en n'avons qu'une 
faut savoir la vivre maintenant 

sinon nous n'en aurons aucune... 


Vos chemins fracés sont boueux, 
creusés par des pas qui s'y croient: 
la foule des imbéciles-heureux 

en à fait des chemins de proies. 
Votre morale Ben parlons-en. 

H n'y a de morale qu'aux histoires 


-el voire hisioire c'est le présent, 


l'oubli voire unique troftoir. 
Mais votre agonie me rassure 
elle vo mettre un ferme aux silences 
que vous criez dans vos murmures 
pour slopper voire inexistence.…. 

* Olivier BREDA 


IL FAUT QUE CA BOUGE, 


Merde! 


Cela fait déjà plusieurs années 
que je dévore attentivement 
Alternative Libertaire. 


Cela m'arrive de n'être pas entière- 
ment d'accord avec certains de vos 
articles maïs dans l'ensemble je vous 
soutiens ouvertement. Je réagis par 
ces lignes à la lecture de la lettre de D. 
Cadoret de Tournai dans votre numéro 
de septembre. || faut que ça bouge 
dans les taules! Je suis actuellement 
incarcéré à la prison de St Hubert et ce 
depuis 15 mois. Prison dorée, vous 
diront les vagabonds, torture mentale, 
vous crieront les condamnés. lei on 
nous enterre, on nous expatrie, loin 
des regards des «bien-pensanis». À 
une centaine de kilomètres de Bruxel- 
les notre mal de vivre fait moins de 
bruit. Et puis le chantage aidant la 
direction garde une autorité absolue, 
bravant même parfois des ordres minis- 
tériels. Aucune forme de privation de 
liberté n'apportera une solution vala- 
ble aux problèmes de délinquance 
mais peut-être qu'une meilleure ges- 
tion de l'appareil carcéral et surtout 
plus d'humanité de la part de ces 
employés amènerait à une meilleure 
réinsertion. Cela ferait au moins bais- 
ser le degré de rage vindicative qu'ont 
la plupart des détenus lors de leur sor- 
tie. Il faut que ca bouge, merdel 

%* Nordima GREG 

Prison de St Hubert 
1 route de Champlon 6870 St Hubert 


| TRANCHE DE VIE 
Chroniques de l'ozone 


La boîte! genre bar à matafs des années trente, rue de la soif, 
tout droit venu d'un délire de Mac Orland, est sponsorisée par 
les yakusas du tac au tac, loto et autres tapis verts. 


Les entraîneuses, bas résille, tôle ondu- 
lée, croupe étalée et sourire pasquäle 
des grandes profondeurs sont syndi- 
quées. Les présers offerts par la société 
Valpan. La chanteuse de blues est un 


immigré breton matinée rital troisième 


génération, initié au Front National. 
Quand les projos sent allumés, le cho- 
colat suinte et dégouline. Rides en 
fuite, glissement, froissement de ser- 
pent, cep de vigne qui se décompose, 
fluide, en rigoles vinasseuses pour ne 
laisser apparaître bientôt que des 
dents jaunes et plombées. La Mareen 
au piano, travestis, est un boudha 
musclé, bronzé, animateur dans le civil 
de la coopérative vinicole, son hobby: 
les majorettes et les anciens combat- 
tants. Îl abreuve les unes et engrosse 
les autres, si j'ai tout bien compris. 


Que veux-tu, tant et tant de mal à vider 


+ 


ces verres toujours trop pleins pour en 
apercevoir le fond. Le videur est un 
zombie affilié à la secte des punching 
bol (de ceux qu'en ont pas a Quand 
il pète, les boutons de braguette cas- 
sent; le ventre tombe, les muscles sui- 
vent. Faut un treuil pour tout remettre 
en place. Aussi il bouge le moins possi- 
ble. Toujours dans l'ombre de la porte, 
près du vestiaire, tout à côté de son füt 
de rechange. Comme il est enrhummé 
à longueur d'année, le taulier paie en 
kleenex. Au comptoir baba cool, punk, 
skin, et loups initiés pétillent en bran- 
dons, feux de saint Jean. Jamais trop 
loin sont les poings, les pistolets à gre- 
naïlle, les Roule et le chien d'arrêt 
qui te renifle son fumet de havane en 
n'ouvrant qu'à peine le quart de la 
moitié d'un œil. 

Mélancolique et perverse branche 
d'escale, par moi-même abordé un 
jour de neige à cru. de dérive pour 
radoubler la carlingue. Nécessité 
oblige, je n'aurai pas tenu un siècle de 
plus. 

La chambre était au second. Table 
éclopée, papier à fleurs trépané, 
rideaux poisseux st sanguinolents. Un 
énorme poste de télé coincé entre l'ar- 


moire nouille éventrée et le lit paillasse 
à morpions avec sur le mur, juste 
au-dessus de l'oreiller, branché direc- 
tement sur le comptoir, un téléphon. 
Evidemment, quand fu le décroches, 
l'alcool ne coule pas vraiment du fil 
mais il arrive si vite que t'en as quasi- 
ment l'impression. 
Ainsi quinze jours de chiasse au raisin 
vert, sans débander. Rien de tel pour 
chasser la fièvre de béton qui te 
paralyse petit à petit les couilles, les tri- 
pes, le cerveau. La fièvre de béton! 
T'es pire qu'émasculé, tout brisé de 
l'intérieur, vide asséché, tu casses au 
moindre pet. T'es fragile avec tai- 
même; dur, hargneux avec les autres. 
Du béton, voilà ce que tu deviens avec 
cette putain de fièvre. 
Une nuit. La sixième, la dixième, va 
savoir. J'émerge. Sur l'écran télé des 
femmes, fruits confits moitié d'oranges 
à téter sans recracher le moindre 
noyau. Elles se pavanent, s'agitent, 
s'offrent. Impossible de comprendre le 
moindre mot. Comme un défilé, une 
revue de mode, un fichier clandestin, 
et cet appel subit qui monte du ventre. 
Sans hésiter, j'ai saisi le téléphon et la 
voix nouée, tout gonflé de partout j'ai 
émi: envoie m'en une, n'importe 
aquelle je suis pas jaloux mais fais 
vite. Quinze secondes après on frappe 
à la porte, le fonce, hurlement de tout 
le corps, j'ouvre. Le videur; une bou- 
teille dans chaque main. Ca va qu'il a 
dit; ca va que j'ai répondu. Alors j'ai 
osé les bouteilles sur la table, ouvert 
a fenêtre. L'hiver sur la décharge en 
flammèches rose-âcres, au loin les usi- 
nes acidulées leurs cités de béton, leur 
fièvre… 
J'ai refermé la fenêtre, décapsulé l'une 
des bouteilles. Décidé une bonne fois 
pour toutes à en guérir ou en mourir. 
J'ai survécu. EG à 
* Théophile 
Le livre Chroniques de l'ozone de Théo- 
phile est en vente au théâtre Bavard, 
111 route de Boissise, 77350 LE MEÉE, 
France. 
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FRANCE: 


LA FEDERATION... 


ANARCHISTE 





LIBERTAIRE 





La Fédération Anarchiste est un regrou- 
pement de militants politiques organisé 
sur le principe du libre fédéralisme 
{c'est-à-dire la libre association) qui 
garantit aux groupes ei aux individus 
qui la composent la plus grande auto- 
nomie afin de permettre le pluralisme 
des idées et des actions, dans le cadre 
d'un pacte associatif que nous QE 
lons nos «principes de base». C'est 
notre outil de lutte qui doit être fonc- 
tionnel et rationnel, nous reietons en 
effet tout fétichisme d'organisation. 

Pas de hiérarchie donc pas de chefs 
chez nous! C'est à tous les militants 
qu'il appartient de faire progresser leur 
organisation. Nous ne reconnaïssons 
pas la division dirigeant/exécutant, la 
participation effective des militants aux 
structures collectives de l'organisation 
est un principe éthique et de solidarité. 


ALTERNATIVE 
LIBERTAIRE 
PRATIQUE 


D ORGANISER 
DES RENCONTRES 
ENTRE LES ABONNE(E)S 
VOUS POUVEZ COMMUNIQUER 
MON ADRESSE A D'AUTRES 
ABONNE(EIS DE MA REGION, 

JE SUIS D'ACCORD 
DE LES RENCONTRER 


O RENCONTRER 
D'AUTRES ABONNE!{E)S 
JE DESIRE RENCONTRER D'AUTRES 

ABONNE{E)S DE MA REGION 
VOULEZ-VOUS M'EN VOYER 
LEURS COORDONNES 


C1 DIFFUSER i 
L'AFFICHE CENTRALE 
JE DESIRE RECEVOIR 


AR PER er et Pro e EXEMPLAIRES 


DE L'AFFICHE GLISSEE AU CENTRE 
DE CE JOURNAL 


C1 FAIRE CONNAITRE 
ALTERNATIVE 


Q JE DESIRE RECEVOIR 


RER seveceereacussnreses EXEMPLAIRES 


DES AUTOCOLLANTS D'AL POUR 
LES COLLER DANS MA RUE, 
MON QUARTIER... 


© JE DESIRE RECEVOIR 


A SENTE PP re EXEMPLAIRES 


D'ANCIENS NUMEROS D'AL POUR 
LES DISTRIBUER AUQUR DE MOI 


© DIFFUSER 
ALTERNATIVE 
REGULIEREMENT 


À CHAQUE PARUTION 
JE DESIRE RECEVOIR 


A een POLE NT RO EXEMPLAIRES 


D'AL POUR LES VENDRE AUTOUR 
DE MOI, À MES AMIS, 
MES CONAISSANCES.. 


MES NOM ET ADRESSE 
JE SUIS ABONNE(E) 
JE NE SUIS PAS ABONNE(E 


Vahararatantssuiararanansshatsrnsaeananest sonores 


Une nn es nn nn ere enr etnt sen npameeméanenterener 


La parole à 
la Fédération Anarchiste française. 


Ces structures fédérales sont: Le 
Monde libertaire jiescemacanel 
Radio Libertaire (seulement en région 
parisienne pour le sul et la librai- 
rie Publico (à Paris également]. En 
dehors de ces œuvres fédérales les 
groupes locaux ont aussi des locaux, 
souvent des librairies, éditent des 
revues, menant ainsi leur propres acli- 
vités au niveau local. 


Le fonctionnement 


Un comité de coordination existe dans 
le but de faire connaître les informa- 
tions, les suggestions, les propositions 
pouvant émaner d'un groupe ou d'un 
individu, sans autre droit, pour ceux 
qui le composent, que celui de n'im- 
porte quel autre militant de présenter 
propositions, suggestions, informa- 
tions. Un certain nombre de secréta- 
riats ont pour rôle d'assurer le bon 
fonctionnement de la Fédération et de 
ses œuvres. 


Les secrétaires n'ont pas de pouvoir 
politique, ils sont mandatés pour l'exé- 
cution de mandats précis et en sont 
responsables individuellement devant 
le congrès, instance souveraine de la 
Fédération. |l y a un secrétaire général 
qui est chargé d'assurer la tenue réqu- 
lière du comité de coordination [comité 
de relation) et les secrétaires aux rela- 
tions intérieures, aux relations extérieu- 
res, aux relations internationales, à la 
trésorerie ainsi que ceux qui ont la 
charge de la radio et des archives et 
éditions de la FA. 

Le Monde Libertaire et la librairie fédé- 
rale sont gérés par des administrateurs 
également nommés par le congrès, un 
comité de rédaction est chargé de 
l'élaboration du journal, il est lui aussi 
composé de membres mandatés par le 
congrès. Un bulletin intérieur sert de 
lien «horizontal» et d'outil de débat 
interne. 


Contre 
les. inégalités sociales 
J':| ee 
pas d'élus des luttes 


Le congrès se tient chaque année, 
c'est lui qui décide des campagnes à 
mener, des prises de positions publi- 
ques et des axes d'action pour l'an- 
née à venir. C'est lui qui nomme tous 
les responsables fédéraux. Le mode de 
décision en vigueur est celui de l'unani- 
mité ce qui implique des débats menés 
jusqu'à leur terme pour déboucher sur 
Un CONSensus. 


La FA n'a aucune prétention à être une 
avant-garde éclairée, cette vision de 
la politique étant contraire à nos princi- 
pes. La FA n'a pas non plus la préten- 
tion de représenter l'intégralité du 
mouvement anarchiste étant cepen- 
dant résolument synthésiste elle est 
ouverte à toutes les tendances du mou- 
vement. 


La FA ne prétend pas se mettre à la 
tête des luttes sociales, ses militants se 
battent pour l'auto-détermination, 
l'auto-organisation des luties par ceux 
qui les mènent. Ils luttent aussi contre 
toutes les formes de récupération poli- 
ticiennes. La FÂ est un ensemble de 
militants se regroupant pour dévelop- 
per des activités spécifiquement anar- 
chisies, de la manière la plus efficace 
et la plus constructive possible. La par- 
ticipation aux luttes sociales est ñéces- 
saire car sans elles il n'y aura pas 
d'émoncipation possible. 


Nos buts 


Nous sommes pour une révolution 
radicale et globale, à la fois économi- 
que ef sociale; pour détruire la société 
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fondée sur la propriété privée ou étati- 
que des moyens de production et de 
consommation; pour la suppression de 
toutes les formes d'exploitation, de 
hiérarchie, d'autorité. Cette phase de 
destruction est nécessaire et c'est sans 
doute pour cela que certains ne voient 


ou ne veulent voir dans les anarchistes 


se comme des partisans fanatiques 
u désordre. Qu'ils regardent autour 
d'eux et qu'ils nous expliquent com- 
ment faire pire! 
Les anarchistes sont, au contraire, par- 
tisans d'une société organisée d'une 
manière beaucoup plus rationnelle et 
logique que la jungle capitaliste ou des 
ictatures marxistes-léninistes. || s'agit, 
dans le cadre d'une société libertaire, 
non pas de gouverner les hommes 
mais d'administrer les choses au profit 
de la collectivité toute entière. 


Nous voulons construire une société 
libre sans classes ni Etäts, sans patrie ni 
frontières dont les buts sont les sui- 
vants: : 

e l'émancipation des individus, leur 
libération en tant qu'êtres autonomes, 
libres de leurs choix, lucides, critiques 
et responsables. 

e L'égalité sociale, économique et 
politique de tous les individus (quelque 
soit l'âge, le sexe, la couleur...) dont 
les conséquences sont la fin des clas- 
ses sociales, des divisions entre les 
«normaux» et les «déviants». 

« La liberté de création, seule garantie 
réelle contre l'uniformisation, telle 
qu'on peut l'observer dans la Chine 
maoïste ou dans nos sociétés de con- 
sommation de masse infantilisante. 

» La justice, qui découle de l'égalité et 
de la liberté, ces trois principes étant 
incompatibles avec l'existence d'insti- 
tutions répressives tant judiciaires que 
policières ou militaires. Une organisa- 
tion sociale plus juste doit supprimer la 
plus grande partie de la délinquance, 


les crimes restant devant être traités 
par la prévention et la conciliation. 

e L'éducation libertaire, et perma- 
nente, permettant cet épanouissement 
le plus complet possible de l'individu et 
non son adaptation soumise au 
système productiviste d'aujourd'hui: 
La condition en est l'égalité, dès la 
naissance, des moyens de développe- 
ment, c'est-à-dire d'éducation et d'ins- 
truction, dans tous les domaines de la 
science, de l'industrie et des arts. 

« L'organisation sociale, sur les bases 
de lai FES fédération des producteurs 
et des consommateurs (autogestion). 
La démocratie directe, non pas électo- 
rale et parlementaire mais commune et 
fédéraliste: pas de mandas en blanc, 
la coordination des affaires sociales 
par des délégués élus pour des man- 
dats précis et révocables à tout 
moment. 

e Une économie tournée vers la satis- 
faction des besoins et non vers le pro- 
ft. C'est la consommation qui doit 
orienter la production et non l'inverse. 
e La possession collective ou indivi- 
duelle des moyens de production et de 
distribution en excluant toute possibi- 
lité pour certains de vivre en exploitant 
le travail des autres. 

e L'abolition du salariat, de toutes les 
institutions étatiques ou autres qui per- 
metient et maintiennent l'exploitation 
de l'homme par l'homme. Le salariot 
est le processus par lequel les déten- 
teurs des moyens de production et de 
consommation indemnisent ceux qui 
n'ont que leur force de travail à louer. 
L'abolir c'est casser ce rapport 
exploiteurs/exploités. 

+ Le partage égalitaire des tâches 
d'intérêt général, l'absence des divi- 
sions en manuels-intellectuels ou entre 
éboueurs et «jeunes cadre dynami- 
ques». 

e L'écologie non seulement pour pré- 
server noîre environnement mais pour 
promouvoir un développement à l'hu- 
manité basé sur la qualité de la vie. 

s La libre union des individus ou des 
popuisièrs selon leur convenances ou 
eurs affinités. 

+ La liberté d'expression, c'est-à-dire 
le droit absolu pour tout individu d'ex- 
primer ses opinions, par oral, par écrit 
ou a travers tout autre média. La liberté 
des uns s'arrêtant là où commence 
celle des autres. 

e La libre circulation des individus, 
l'abolition des frontières, avec l'instau- 
ration d'une nouvelle citoyenneté, Le 
fait de s'installer, de vivre dans une 
commune donnant droit à l'entière par- 
ticipation aux prises de décision con- 
cernant l'ensemble de la vie politique, 
sociale, économique et cuhurelle. 

° La liberté de culte enfin, car, bien 
qu'athées et anticléricaux, les anar- 
chistes ne prétendent pas supprimer les 
religions en décrétant la mort de Dieu. 
Le combat d'idée n'exclue pas le res- 
pect des convictions d'autrui. Ceux qui 
veulent se construire eux-mêmes des 
temples ou des églises pour pratiquer 
ur croyance doivent être libre de le 
aire. 


Voilà en quelques lignes un aperçu de 
ce que veulent construire les militants et 
militantes de la Fédération Anarchiste. 
Rendre possible l'édification d'un 
ordre social basé sur l'entraide, la soli- 
darité, fondé sur le respect absolu de 
l'intégrité physique et morale de l'indi- 
vidu, voilà l'Idée qui nous anime et que 
nous souhaitons partager avec le plus 
grand nombre pour un monde meilleur. 


* Jérôme 

Groupe Albert Camus (Toulouse) 

FA 145 rue Amelot 75011 Paris 

PS: Jérôme sera présent à la soirée anti- 


militariste du 12 octobre prochain aux 
Halles de Schaerbeek. 


ALTERNATIVE LIBERTAIRE % PLUS D'IDÉES JUSTES, JUSTE DES IDEES # N° 132 x OCTOBRE 1991 + PAGE 20 


ALTERNATIVE 
LIBERTAIRE 


un mensuel dissident 
pour des lecteurs différents 
2 rue de l'Inquisition 
1040 Bruxelles Belgique 
Téléphone 02/736.27.76 
| du lundi au vendredi 


| de 10 à 18h00 


ABONNEMENT 


pour 10 numéros 
BELGIQUE: 600frs 
SOUTIEN : 1000frs 
À verser au compte 
CGER 001-0536851-32 
| ou par chèque barré 
| dans une enveloppe 


FRANCE: 200FF 
PAR MANDAT POSTAL 
INTERNATIONAL 
Le chiffre qui se trouve à droite 
de votre nom sur la bande d'envoi 


correspond au dernier numéro 
de votre abonnement 


x Ce numéro a été 
photocomposé, monté, 
MERE et envoyé par 

Françoise, Annick, 

Marie et Babar 
Avec la complicité 
de toutes vos lettres 


Les articles signés n'engagent 
que leurs auteurs. 
Pas de © 
reproduction libre 
en citant la source. 
Altemative Libertaire est 
imprimé sur papier recyclé 
Tirage: 5000 exemplaires. 
Éd. resp: Noël Roger même adresse 
ALTERNATIVE LIBERTAIRE est un 
mensuel libre, de critiques socia- 
les et de débats. Exempt de toute 
prostitution publicitaire, il refuse 
* de même tout subside publique 
ou institutionnel tant il est jaloux 
de son autonomie et de sa liberté 
| de parole. Tout en assumant son 
| ancrage philosophique dans le 
| courant libertaire, ce journal est 
ouvert à toutes les réflexions 
émancipatrices de son époque. Il 
se veut espace de discussions 
entre tous les individus qui se 
| retrouvent dans le large mouve- 
ment de ceux qui refusent la loi 
cannibale de l'argent et la bêtise 
de l'autorité et des pouvoirs. De 
par ses choix, Alternative ne vit 
que par la volonté agissante de 
quelques individus et le soutien 
financier indispensable d'un peu 
moins d'un millier d'abonnés. 
Chaque abonnement est à la fois 
un encouragement et la néces- 
saire contribution matérielle qui 
permet à cette démarche d'exis- 
ter et de se développer de 
manière autonome. Alors, si vous 
trouvez ce journal utile, donnez 
lui les moyens de continuer à 
vous informer: 


VOUS! 
Je désire souscrire 
un abonnement de 10 n° 
à Alternative Libertaire 
Pour ce faire je paie 
O1 600francs 
E 1000 francs pour 
un abonnement de soutien 
© En versant directement sur 
le compte 001-0536851-32 
de 22-MARS Editions 
[1 En envoyant un chèque 
barré sous enveloppe 
Veuillez me faire parvenir 
Alternative à mon adresse 


astra tar riaeen tn pinnmsnrsemetaenernenmeeennescs 


sérenetnnsetaemn esse ensseeh stisanesrass ass 


À renvoyer à ALTERNATIVE 
2 rue de l'Inquisition 1040 Bruxelles 


| 
| 





